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Unrapport 
remis à M. Toubon 
préconise 
un secret total 
de l'instruction 

L£ PROFESSEUR DE DROIT 
Midiète-Lanre Raasat a r emis mar - 
<fl 15 octobre à Jacques Toubon, 
garde des sceaux/un rapport sur la 
réforme de la procédure pénale. 
M*Rassat préconise notamment 
de renforcer le secret de rétrac- 
tion en interdisant la pubücatiœi 
de toute pièce d’un dossier en 
cours d’instruction. Elfe propose 
aussi de réformer le régime de 
prescription des abus de tâens so- 
riaux, de manière, dit-eDe, à * cas- 
ser la. jurisprudence ». Disposant de 
ce rapport et de celai du sénateur 
(RPR) de rOise Pbflippe Marini, 
consacré an cfaoxt des sociétés, le 
garde des sceaux va devoir tran- 
cher. Le débat est déotif ; la possi- 
bilité pour les-juges de pouvoir 
continuer leur lent travail de mise 
au jour des affames poEtJco-fhjan- 
cières en dépend, ainsi que le 
simpte maintien pcw b presse, du 
droit de travajUa - librement 


Le premier ministre propose aux Français 
« une nouvelle démocratie » pour l’an 2000 

M. Chirac tente d'apaiser la querelle avec l'Italie sur la monnaie européenne 


ÏE PREMIER MENKSIRE pouvait 
compter.mercreÆ 2 octobre à? As- 
semblée nationale, sur le vote de h 
«c on fiance» par la majorité, invi- 
tée à approuver; pour la troisième 
fois depuis mai 1995, nue déclara- 
tion de politique générale. Alain 
Juppé devaft justifier ses eboabud- 
gétaires et ouvrir le débat sur « une 
nouvelle démocratie pour les citoyens 
de Tan 2000». le président rie la 
RépubUqœ et le premier mfcnstze 
entendent convier in formations de 
b majorité 4 réfléchir sur une mo- 
demïsaîiOTdesiègfesdebviepdB' 
tiqué etsur la réforme de HEtat 
Une évolution des modes de scru- 
tin est; notamment, ^ Tordre du 
jcwi;tinûîi pour les élections législa- 
tives - celte pex^ectxve est mal re- 
çue dans les ranp dfi la mfljnritA - 
du moins pour les élections régio- 
nales. Le gouvernement envisage 
un système destiné à favoriser 
féroggence de majorités régiondes 

nne c pÉBB > amr Bstes arri- 
vées «a «te daœ tes départements, 
et à les cansefider en instituant un 
équivalent du «49-3 » (adoption 
d*ufl projet sans vote) pour les bud- 


TterPU* . 

OLUtTU ft'ÜWKS : 



JUn page 8 .. . L’hypothèse d’élections législa- 


tives anticipées est considérée 
comme sérieuse à TODF que son 
président, ftançois Léotard, a invi- 
tée mardi à se tenir préte à toute 
éventualité. Jean-Claude Gaudin, 
m i n i st re de raméuagementdu tecri- 


fMÎK. 


taire et président de b commission 
des investitures de FUDF, a évoqué 
cette hypothèse mercredi matin sur 
Europe L 

D’autre pmi; M. Juppé devait es- 
p&per aux députés que les marges 


de manoeuvre du gouvernement 
sont étroites dans la perspective de 
b monnaie unique européenne, 
pour laquelle 1a France doit être 
prête en 1998. A b refile du sommet 
franco-italien, organisé jeudi à 
Naples, PUmou monétaire était, à 
nouveau, à Tangfne (fane querelle 
entre Paris et Renne sur b lire. En 
dénonçant, hindi et mardi dam le 

Pas-de-Calais, les dévaluations 
compétitives de b Bre, «plus dom- 
mageables que tes exportations d’Asie 
du Sud-Est», Jacques Chirac a pro- 
voqué b colère dû premier ministre 
italien. Roœano Prodi y a vu une at- 
taque injuste due, selon ta, à «la 
terreur que suscite le dynamisme de 
l'industrie italienne». Les critiques 
contre b Ere sont d’autant plus in- 
justifiées, à son avis, que l’Italie 
vient de présenter un budget d’aus- 
térité. Dès mardi après-midi, 
M Chirac est revenu sur ses propos 
et, dans b soirée, il a téléphoné à 
M. Prodi pour lui foire part « de 
(sou] appréciation positive des efforts 
faits par le gouvernement italien pour 
se cotjfbrmer aux critères de Maas- 
tricht». 

lire pages 2 et 6 


■ LeProche-foîent 

rtleLikoüd^w 

Les points de vue de rtesôrén 7eét 
Sternhefl et du ptèkfent de b tyagcfe 
francophone dû 

baixn, alors que æ.teànine te sbqànef 
p.4ètT2 


Le scorbut, maladie des pauvres, est de retour 




■ L'énigme 
Olof Palme 

Lesjustices suédoise^ sutkrfricame 
« restent prudente après les révélations 
ÿ sur fimpkaticn des service spéciaux du 
régime d'apartheid dans l'assassinat 
rfOtaf Palmes, en 1986. >5 

■ L’exclusion 
en débat 

Soixante associations de soBdaràé dé- 
noncent tes t insuffisances» de favart- 
prejet de W sur Perfusion. p.9 

■ Le TGV français 
bousculé 

UTGVperxWaired^enrnenaœteTGV 
français. Dans te infime temps^ Paris re- 
voit à la baisse ion programme. Premier 
- trajet touché : fiarÈs-Srasfeoug. p.14 

et notre édtorial page 13 

■ Eurotunnel: 
le nouveau pacte 

raccord entre tes banques créancières et 
le concessionnaire sauve de la feffite 
75Q 000 petits actio nna ires. p.W 


■^ -ELÉAU OUBiM, le scorbut est de retour en 
France. Onze cas de cette maladie carentiefie 
ont été dbgnostiqués ces dentiers temps dans 
le service de médedne interne de l’hôpital 
-Jean-Verdier, à Bondy (Seine Saint-Denis). 
Dans le même département, quatre cas supplé- 
mentaire^ dont deux ont foie f objet d'investi- 
gations médicales approfondies, ont été identi- 
fiés par des spécialistes de f hôpital Avicenne, 
de Bobigny. 

L’affaire vient d'être révélée par les docteurs 
Oflvier Fain et Mkhei Thomas (hôpital Jean- 
Verdler). Ce s médecins précisent que «le 
nombre de cas est probablement sous-estimé du 

. fait de. Ht méconnaissance des signes cliniques 
d'appel ». En d'autres termes, aucun praticien 
français ne songe plus aujourd’hui à évoquer 
un diagnostic de scorbut D’autres médecins, 
proches des plus démunis, ont observé le 
même phénomène dans plusieurs wBes de pro- 
vince. Et si cette maladie devait, demain, être 
soumise à une déclaration obligatoire, on ob- 
serverait une augmentation notable du 
nombre des cas offideaement recensés. Selon 


certains observateurs médicaux, plusieurs cen- 
taines de personnes en souffrent aujounfhui 
dans f Hexagone. 

Associé dans l’imaginaire collectif aux 
bouches édentées des marins au long cours, le 
scorbut se caractérise par une fatigue impor- 
tante, une anémie, des oedèmes, des ecchy- 
moses, une infection des gencives, une chute 
des dents et des cheveux II provoque aussi des 
hémorragies nasales ou digestives et peut at- 
teindre gravement les articulations et le sque- 
lette osseux Certains troubles psychiatriques 
(comme des syndromes dépressifs ou des ta- 
bleaux hypocondriaques) peuvent compliquer 
et aggraver (a situation. S’a n’est ni prévenu ni 
traite, 1e scorbut peut avoir des conséquences 
mortelles. 

Les symptômes des onze victimes prises en 
charge par tes deux roédedns de F hôpital Jean- 
Vterdier montrent tes differentes situations pa- 
thologiques auxquelles cette maladie peut être 
associée. Plusieurs patients souffraient de lé- 
sions malignes. Deux étaient des personnes 
âgées « muftkarcncées », Fune souffrant tf ano- 


rexie mentale, une autre de cirrhose du foie. 
Tous ont guéri de leur scorbut après une quin- 
zaine de jouis d'un traitement que tes marins 
des aèdes passés avaient mis au point par ex- 
périence, comprenant Fimportanœ d’emporter 
b bord des oranges et des citrons pour prévenir 
Papparition d’un mal trop connu. 

Aujounfhui, les prescriptions médicales ont 
pris cf autres formes : entre un et deux gram- 
mes quotidiens de vitamine C Pour (es deux 
praticiens, cette carence vitaminique « est un 
diagnostic à évoquer devant un certain nombre 
de sUuations cliniques, notamment un syndrome 
hémorragique, des anomalies stanatologiques et 
des manifestations de fa peau et des phanères 
[poils, ongles, dents] ». ils ajoutent doctement 
que la dose journalière de vitaminée néces- 
saire pour empêcher cette affection «est satis- 
faite par un régime normal ». Comment mieux 
dire que notre sodété n’est pas capable de pré- 
venir des maux que l'on savait jadis re- 
connaître et éviter F 

Laurence FoOéa 


Le Droit dans 

SA PLUS SIMPLE EXPRESSION. 
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Quand le dollar 
découvre l’euro 
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la France a annoncé su cours d'une 
cormHjracation au. censé* des irwâarei 
laresütliûnctehitfe^icxrdesrrmesarh 
tipeoonnë. p-32 
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LA FUTURE monnaie euro- 
péenne vient de foire vue entrée 
remarquée sur b s cè n e financière 
mondiale. L’euro aura tenu en effet 
la vedette des traditionnelles réu- 
nions monétaires automnales de 
Washington- Partout ou presque 
sur les bords du Fotomac, F euro 
s’est imposé. 

Dans les salons feutrés de Blair 
House, fl a occupé, sameefi 28 sep- 
tembre, Pessentiei des discussions 
entre les ministres des finances du 
G7. Les « think tanks », ces groupes 
locaux de réflexion, comme TAme- 
rican Enterprise Institute ou rEuro- 
pean Institute, hn ont consacré 
leurs travaux. Dans les sous-sols 
des grands hôtels de b cabale fé- 
dérale américaine, son nom 
s’échappait souvent des discrètes 
conversations entre banquiers. 

Cette irruption soudaine de Feu- 
ro, en dehors de l’Europe, dans ce 
monde de la finance internationale 
que dominent largement les Etats- 
Unis, révèle une réalité nouvelle et 
importante : les Américains dé- 
couvrent Feuro. fls s’aperçoivent, à 
leur tour, que cette monnaie 
unique européenne pourrait bien- 
tôt voir le jour. Les banques new- 
yorkaises et la Réserve fédérale s’y 
intéressaient certes déjà. Les 
grands industriels et radministra- 

A 


Lire ta suite page 13 
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iV Ulonde 

Les habits neufs 
do ('automobile 


Le Salon 

de la guerre des prix 

LE MONDIAL de l’automobile, 
qui se tient du 3 au 13 octobre à Pa- 
ris, s’ouvre alors que b Rance est 
le théâtre d’une guerre des prix 
sans précédent Ce contexte, parti- 
culièrement difficile pour les 
constructeurs français, impose 
d’élargir le champ de rmnovation. 
Déso rmais, fl est essentiel de culti- 
ver une certaine complicité avec le 
cBent, en renouvelant le design et 
b conception des modèles, et de 
mieux prendre en considération les 
contraintes liées à b sécurité, voire 
à la protection de l'environnemenL 

Lire pages là VtÜ 

La France 
boude Internet 

(772 LA FRANCE est-elle en train 

: : de rater son entrée dans Tère 

des réseaux? Cest la question que 
pose le Commissariat général au 
Plan. Dans un rapport, Thierry M5- 
léo constate b sous-utüisatioa des 
moyens de communication et pré- 
conise de lever les obstacles tech- 
niques et économiques pour en sti- 
muler le développement Internet 
auquel seulement 1 % des foyers 
français sont raccordés, pourrait 
bénéficia- de telles mesures. En tout 
cas, rùnportance des enjeux rend 
urgente ü définition d’une stratégie 
pour que la France ne perde pas 
l’une des premières batailles 
technologiques du XXI* tiède. 

lire page 32 
et notre analyse page 13 

«Rencontre» 
en vidéo 


bon tien préoccupent maintenant 
L’aventure monétaire européenne 
a finalement acquis, de Fautre côté 
de Focéan aussi, une certaine cnédi- 
bàüté. Le scepticisme souvent amu- 
sé que provoquait jusqu'à présent 
Feuro aux Etats-Unis subsiste, no- 
tamment parmi les économistes 
universitaires. B a cependant ten- 
dance à s’estomper. Il laisse b 

place, dan* F administration, dans 
tes milieax d’affaires et sur les mar- 
chés financiers, à un intérêt parfois 
inquiet 

TOus y croient désormais. Mais 
tous titatenogent: comment, de- 
main, le dollar et Teuro cohabite- 
ront-Os ? Les réunions de Washing- 
ton conduisent effectivement à 
poser la question. Encore peu évo- 
quée, elle est pourtant essentielle. 
Elle l'est pour les Américains, qui 
s'inquiètent de F émergence d'une 
monnaie concurrente à b leur. Elle 
Fest pour les Européens: certains 
crai gnent qu’à un « deutschemark 
surévalué» ne succède un « euro 
surévalué», avec toutes les consé- 
quences néfastes que cela pourrait 
avoir pour la croissance sur le 
Vieux Continent. 

Erik Izraelewkz 



ALAIN CAVALIER 

ON NE PEUT imaginer films 
plus antinomiques. D’un côté, 
La Rencontre d’Alain Cavalier, 
une histoire d’amour tournée 
en vidéo. Budget zéro, il sort 
dans une salle. Superbe. De 
l'autre, Indépendance Day, 
75 millions de dollars, 535 
salles. Spectaculaire. Outre ces 
deux films : Party d’Oliveira, le 
remarquable Au loin s’en vont 
les nuages du Finlandais Kauris- 
tnaki et Le Roi des Aulnes de 
Scblôndorf. 

Lire pages 26 à 28 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE /JEUDI 3 OCTOBRE 1996 - " 


EUROPE A (a veille du sommet 
franco-italien de Naples, les décla- 
rations du président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, mardi 
1 er octobre, sur les difficultés 


d'adhésion de la lire à la monnaie 
unique, ont provoqué une vive 
réaction de Rome, et obligé le 
chef de l'Etat français à rectifier 
ses propos quelques heures plus 


tard. Les marchés financiers ita- 
liens ont vivement réagi, et la lire 
a subi d'importantes secousses 
tout au long de la journée de mar- 
di. • LE GOUVERNEMENT BELGE a. 


de son côté, présenté un projet de 
budget destiné à lui permettre de 
faire partie du peloton de tête des 
participants à la monnaie unique 
européenne en 1999. #À BONN, 


les dirigeants allemands sont en 
train d'accepter que le passage à 
l'euro ne s'accompagne pas d'une 
avancée spectaculaire de l'Union 
politique dans tous les domaines. 


- . -V-iPN 







Paris et Rome se querellent sur l’euro à la veille du sommet de Naples 

La tension entre la France et l'Italie, provoquée par les déclarations de Jacques Chirac sur l'adhésion de la lire à l'Union monétaire, 
intervient alors que les capitales européennes adoptent, les unes après les autres, des budgets rigoureux pour être au rendez-vous de 1999 


ROME 

correspondance 

Décidément, Naples semble por- 
ter malheur aux rapports France- 
Italie. En novembre 1995, le som- 
met annuel fut annulé à la dernière 
minute par la France à la suite des 
critiques italiennes contre les es- 
sais nucléaires de Mururoa. Le 
nouveau sommet, qui doit se tenir 
jeudi et vendredi, également à 
Naples, a aussi failli être annulé, 
les Italiens ayant mal pris la mise 
en cause de la politique monétaire 
italienne par Jacques Chirac lors de 
son voyage dans le Pas-de-Calais. 
Le chef de TEtat français avait sé- 
vèrement critiqué, mardi matin 


1° octobre, à Arras, lors d’une table 
ronde sur remploi, la sous-évalua- 
tion de la lire et émis des doutes 
quant à la capacité de l'Italie à en- 
trer parmi les premiers dans 
l'Union monétaire européenne. 

La crise diplomatique a été évi- 
tée de justesse. Dans l'après-midi, 
Jacques Chirac rectifiait le tir. Au- 
paravant, l'ambassadeur de 
France, Jean-Bernard Mérimée, 
avait été convoqué de toute ur- 
gence au Palazzo ChigL Et le pré- 
sident du conseil italien. Romano 
Prodi, avait réagi lui-même avec 
vivacité. * Nous leur en ferons voir 
de toutes les couleurs », avait- il af- 
firmé. En fait, a affirmé Roman o 


Prodi, * les observations de ces der- 
niers Jours proviennent de la terreur 
que suscite le dynamisme de l’indus- 
trie italienne». Les déclarations du 
président Chirac sur la dévaluation 
de la lire, s’indignait-on à Rome, 
étalent peut-être vraies il y a un an 
et demi maïs plus aujourd'hui 
après la reprise et la réévaluation 
effective de la lire face aux autres 
monnaies européennes. 

SOUPLESSE 

Q faut dire que la susceptibilité 
des Italiens avait déjà subi quel- 
ques attaques ces derniers jours. 
Vendredi 27 septembre, le gouver- 
nement de Romano Prodi avait 
adopté une loi de finances dont 
l'objectif était de « mener l'Italie en 
Europe ». A la place du projet ini- 
tial, qui prévoyait une réduction du 
déficit public de 32 500 milliards de 
lires (soit plus de 100 milliards de 
francs), Rome avait voulu montrer 
sa volonté de rentrer dans les para- 
mètres de Maastricht en annon- 
çant son intention de réduire ses 
dépenses du double, soit plus de 
62 500 milliards de lires (environ 
200 milliards de francs). Cette déci- 
sion avait été présentée comme la 
preuve que ITtalle s’était résolu- 
ment engagée dans la voie du re- 
dressement pour pouvoir partici- 
per à la monnaie unique. 

Ce fut donc avec surprise que, 


Le revirement de Jacques Chirac sur la lire 

Lors de son déplacement dans le Pas-de-Calais, Jacques Chirac a af- 
firmé, mardi 1° octobre à Arras, que la France serait « ex tr êm eme nt vi- 
gilante pour éviter les dévaluations compétitives »an sein de FUnion eu- 
ropéenne. 11 a émis des doutes sur la possibilité pour la lire italienne 
de rejoindre la monnaie unique européenne dès 1999. « n est tout à fait 
évident que révolution de la lire italienne est tout à fait incompatible, a-t- 
il dit, même à on a enregistré un petit redressement ces derniers temps, 
avec un Marché commun européen. » Quelques heures plus tard, 
M. Chirac a estimé que « la politique déterminée du gouvernement ita- 
lien va dans le bon sens » en matière économique, et il a « souhaité ar- 
demment » que la lire paisse taire partie de « la première vague » des 
pays adhérant à Teuro. * fe croîs que le gou v ernement italien est tout à 
fait déterminé à tout faire pour être dans la première vague d 'adhésions à 
l’euro. » Puis Jacques Chirac a téléphoné au président do Conseil ita- 
Hen pour lui confirmer ces derniers propos. - (AFP.) 



lundi 30 septembre, arrivèrent 
coup sur coup deux nouvelles qui 
relançaient immédiatement le dé- 
bat: lors d'une conférence de 
presse, le ministre italien du Hé- 
sor, Carlo Gampi, affirmait que 
« certains pays européens auraient 
souhaité que l’Italie ne soit pas par- 
mi les premiers à adhérer à la mo- 
naie unique». Mais surtout, dans 


une interview au Financial Times, 
le chef dn gouvernement espagnol, 
José Maria Aznar, révélait qu'au 
cours du récent sommet halo-es- 
pagnol, qui s’est tenu à Valence 
en septembre, Romano Prodi loi 
aurait proposé une démarche 
commune pour tenter d’obtenir de 
leurs partenaires européens qu'ils 
acceptent plus de souplesse dans 


l'application des critères fixés par 
le traité de Maastricht pour l'en- 
trée dans la troisième phase de 
l'Union économique et monétaire. 

Selon la presse italienne, le gou- 
vernement italien aurait espéré, à 
la rentrée de septembre, compter 
sur une possible flexibilité, mais 
aurait dû faire marche arrière en 
prenant connaissance des engage- 
ments annoncés par la plupart de 
ses partenaires, y compris les Es- 
pagnols. □ se serait ainsi trouvé 
contraint de mettre tes bouchées 
doubles en établissant sa nouveOe 
loi de finances. 

Le 6 septembre, avant le sommet 
de Valence, Romano Prodi avait 
écrit an président Chirac et au 
chancelier Kohl pour leur expEquer 
que ritalie allait faire les efforts 
nécessaires pour être dans le pre- 
mier cercle des pays à adhérer à la 
monnaie uniq ue car il ne concevait 
pas qu’une nation fondatrice de 
l'Europe n'en fasse pas partie. De 
sources françaises, on affirme que 
la lettre se concluait par une me- 
nace à pdne voilée à rencontre des 
Français et des Allemands de déva- 
luer massivement la Bre si l’Italie 
n'adhjéraft pas à la monnaæ unique 
avec les premières monnaies. Cette 
menace expliquerait-elle la réac- 
tion de Jacquæ Chirac ? 

Salvatore AJoise 
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La devise italienne subit d'importantes secousses 


LES PETITES PHRASES de M. Chirac au sujet de la 
participation, dès lel" janvier 1999, de {'Italie à la 
zone monétaire européenne commune ont eu, mardi 
1 e octobre, d’importantes répercussions sur les mar- 
chésfmanciers italiens. Dans là matinée, déstabilisés 
par les propos tenus, à Arras, par le chef de l’Etat 
français (lire ci-dessus), les cours des emprunts d’Etat 
italien avaient fortement baissé. Dans le même 
temps, la Bourse de Milan et la monnaie italienne 
avaient cédé du terrain. La lire avait refranchi la barre 
des 1 000 lires pour 1 deutschemark, à 1 002 lires pour 
1 mark. Dans l'après-midi, après que M. Chirac eut 
corrigé le tir, les marchés italiens se sont fortement 
redressés. La lire italienne s'est reprise, pour sa part, 
jusqu'à coter 996 lires pour \ deutschemark. Seule la 
Bourse de Milan est restée dans le rouge, en baisse de 
1 % en clôture. Mercredi matin, lors des premières 
transactions entre banques sur les places financières 
européennes, la lire restait ferme, s’échangeant à 
997,48 lires pour 1 mark. 

Cet incident a été interprété par certains analystes 
comme une tentative de pression de Paris sur Rome 
pour que la lire fasse son retour dans le SME au cours 
le plus élevé possible. 11 a aussi révélé l’bypersensibflî- 


té des opérateurs intervenant sur les marchés finan- 
ciers italiens aii débat sur là monnaie unique^ A là 
veille du week-end. Us avaient accueilli très favorable- 
ment r annonce, par le gouvernement, d'un projet de 
budget très rigoureux et d’un «1 impôt sur VFurope », 
destinés à qualifier l'Italie dès le premier tour de la 
monnaie unique (Le Monde daté 29-30 septembre). 

Dans cette hypothèse, certains gestionnaires choi- 
sissent de placer massivement leurs capitaux en Italie, 
mieux rémunérés que dans le reste de l'Europe et qui 
présentent d’importantes plus-values potentielles. 
Les dépôts à court terme en lires offrent un rende- 
ment proche de 8 % contre 3 % seulement pour ceux 
libellés en deutschemarks. De la même façon, dans le 
cas où l'Italie adhérerait à l’euro dès le 1" janvier 1999, 
les taux des emprunts 'italiens descendraient alors au 
niveau de ceux observés en Allemagne, provoquant 
une envolée des cours des titres. Ce mouvement de 
convergence a déjà permis à l’écart de taux à long 
terme entre l'Italie et l’Allemagne de revenir de 5 %, 
en début d'année, à moins de 2,5 % lors des dernières 
cotations. 

Pierre-Antoine Delhommms 


« Je ne connais pas 
ce M l VeltronL. » 

9 

Au cours de la conférence de 
presse présidentielle qui a en 
lien mardi_l" octobre „4qns 
ràprès-mldl à Arras, on jour- 
naliste de RTL interroge 
Jacques Chirac sur les propos 
qn’fi a tenus dans la matinée à 
propos de la politique budgé- 
taire Italienne. 

A Pappui de sa question, le 
rédacteur cite une phrase de 
Walter Veltroni, vice-président 
du conseil italien, qui de- 
mande publiquement au chef 
de l’Etat de revenir sur ses dé- 
clarations. * Je ne connais pas 
ce M. Veltroni... », répond le 
président de la République 
avant de tenter de calmer la 
polémique politique suscitée 
par ses propos sur l’adhésion 
de ntaiie à fUnlon monétaire 
européenne. 


Le premier ministre belge présente un budget « maastrichtien» 


BRUXELLES 
de notre correspondant 
Objectif euro. Jean-Luc De- 
baene, le premier ministre belge, 
était visiblement satisfait, mardi 
^octobre, de présenter devant 
les députés un projet de budget 
pour 1997 permettant à son pays 
de faire partie du peloton de tête 
des participants à la monnaie 
unique européenne en 1999. Le 
déficit public du Royaume, na- 
guère réputé pour son ampleur, 
ne devrait pas dépasser en 
1997 2,9% du produit intérieur 
brut, contre 33 % en 1996. 

Les détails de ce budget et les 
mesures d'économies indispen- 
sables pour atteindre «l'objectif 
3 % » en matière de déficit avaient 
fait, depuis la rentrée de sep- 
tembre, l’objet de longues négo- 
ciations entre les quatre partis de 
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la majorité (chrétiens-soriaux et 
socialistes flamands et franco- 
phones). Le compromis établi pré- 
voit un effort d’économie global 
de 79,7 milliards de francs belges 
(Il milliards de francs). Cette 
somme sera atteinte par une ré- 
duction des dépenses primaires de 
TEtat, de celles de la sécurité so- 
ciale, d’un réaménagement du 
système des retraites, et par l’aug- 
mentation de taxes fiscales et pa- 
rafiscales. 

Le budget de la défense et celui 
des relations extérieures sont les 
plus touchés par ces mesures 
d'austérité, ce qui a amené le mi- 
nistre des armées Jean-Pol Ponce- 
let (Parti social-chrétien) à préve- 
nir ses collègues que l'on 
atteignait ici le point de rupture 
avec l'institution militaire. Un en- 
semble de mesures de diminution 
des dépenses de santé et des allo- 
cations familiales, touchant no- 
tamment les dépenses pharma- 
ceutiques et d'hospitalisation, 
devrait rapporter environ 4 mil- 
liards de francs. 

Mais la mesure la plus impor- 
tante pour l'avenir, la seule qui 
peut être qualifiée de structureDe 
dans ce budget, est relative à la ré- 
forme du régime des retraites. Blé 
met fin au régime de faveur dont 
bénéficiaient jusque-là les 
femmes dans l'ouverture de leurs 
droits à la pension. Par étapes, 
entre 1997 et 2009, le régime de 
retraites des femmes dans le sec- 


teur privé va être aligné sur celui 
de leurs collègues masculins, por- 
tant l’âge de l'arrêt d'activité de 
soixante à soixante-cinq ans, la 
base de la pension étant calculée 
sur une carrière complète de qua- 
rante-cinq ans au lieu de quarante 
actuellement Peu sensibles sur le 
budget de 1997, ces mesures de- 
vraient donner leur plein rende- 
ment entre 2005 et 2009, avec des 
économies de pins de 6 milliards 
en année pleine. 

METHODES ÉPROUVÉES 

En matière de recettes nou- 
velles, le gouvernement de M. De- 
haeoe c’a pas fait montre d'une 
originalité foudroyante. Comme D 
n'était pas question d'augmenter 
une fiscalité directe sur des mé- 
nages belges déjà plus lourde- 
ment ponctionnés que la plupart 
de leurs homologues européens, 
on a fait appel aux méthodes 
éprouvées d’augmentation des 
taxes sur les carburants, l'alcool et 
le tabac. Le consommateur de 
bière belge paiera son demi 
16 centimes plus cher et les ama- 
teurs d'alcool forts devront dé- 
penser 2 francs de plus par litre 
d’alcool dépassant 40 degrés, une 
mesure qui n'est pas du goût des 
professionnels du secteur qui ont 
dû déjà flaire face à une diminu- 
tion de la consommation consé- 
cutive au passage à 03 pour mille 
du taux d’alcoolémie autorisé au 
volant Tous les carburants, à l'ex- 


ception du diesel, augmenteront 
de 32 centimes au cours du mois 
d’octobre, amenant le prix de l'es- 
sence belge au niveau de celui 
pratiqué par ses plus proches voi- 
sins, à l’exception du Luxem- 
bourg. 

Enfin, viennent diverses me- 
sures destinées à lutter contre la 
fraude fiscale, dont la principale, 
la taxation des titres au porteur, 
satisfait aux vœux du Parti soda- 
liste de voir Faustérité s’appliquer 
aussi aux revenus du capital. D y 
aura tout de même quelques heu- 
reux à la lecture du budget 1997, 
et fis seront flamands : les produc- 
teurs de fleurs coupées, nombreux 
en Flandre, ont obtenu que la TVA 
sur leurs produits, soit réduite de 
20 à 6%. 

Tout serait, au bout du compte, 
sans nuages dans le ciel d’une Bel- 
gique entrant dans la monnaie 
unique avec les lauriers de la vertu 
budgétaire, s’il n'y avait le lanci- 
nant problème de la dette pu- 
blique accumulée, qui s’élevait en 
1996 à 130,4 % du PIB alors que le 
traité de Maastricht fixe la barre à 
60%. Jean-Luc Dehaene, s'ap- 
puyant sur le traité qui stipule que 
ce dernier critère peut être re- 
considéré si la dette diminue «à 
un rythme satisfaisant », espère 
que le passage en 1997 de la dette 
à 127 % du PIB sera de nature à sa- 
tisfaire les cerbères de Feuro. 

Luc Rosenzweig 


Les Allemands moins ambitieux 
sur i -Europe politique 


BONN M ; 

de notre correspondant 

Ainsi qu’on le constate outre- 
Rhïa, Foïfinwn publique «rf est plus 
aussi enthousiaste qu’avant » en 
matière d’intégration européenne. 
Cette observation d'un haut fonc- 
tionnaire allemand explique sans 
doute pourquoi, à rapproche des 
échéances finales de la conférence 
intergouvemementale européenne 
(QG), le gouvernement de Bonn 
ne développe pas de «grand des- 
sein» concernant le renforcement 
des institutions communautaires. 
Devenus très prudents sur 1a défi- 
nition de leurs objectifs pour 
l’après-Maastricht, les dirigeants 
allemands sont en train d’accepter 
que Je passage à la monnaie unique 
- sans doute en 1999 - ne s’ac- 
compagne pas d’une avancée spec- 
taculaire de l’Union politique dans 
tous les domaines. 

La stabilité à long tenue de l’eu- 
ro, c’est désormais décidé, sein ga- 
rantie par un «pacte de stabilité». 
Maintenant qu'fis sont délivrés de 
cette préoccupation, les dirigeants 
allemands n’abordent pas toujours 
le reste des grands dossiers euro- 
péens avec l'entrain qui leur est 
coutumier. Leur absence d’ambi- 
tion est particulièrement sensible 
dans le domaine de la lutte contre 
le chômage. Bonn ne veut pas, 
contrairement à certains de ses 
partenaires, notamment les Scan- 
dinaves, qu'au chapitre sur rem- 
ploi soit indus dans 1e futur traâté. 
Ce dernier, qui sera vraisemblable- 
ment adopté sons la présidence 
néerlandaise de l’Union euro- 
péenne en juin 1997, doit surtout 
permettre, selon ridée qu'on en a à 
Bonn, une plus grande efficacité 
des institutions européennes en 
vue de l'élargissement de FUniou 
aux pays d’Europe centrale et 
orientale. « RexOnSté », tel est le 
mot-dé à Bonn c omm e à Parie. 
Difficile à traduire danc 2a réalité 
des institutions européennes, fi 
consiste à permettre dans trios les 
domaines des « coopérations ren- 
forcées » entre les Etats membres. 

L'enjeu que constitue la mk* en 
place d’une véritable politique 
étrangère et de sécurité commune 
européenne (PESC) illustre tes hé- 
sitations allemandes. Paris et Bonn 
n’ont pas encore réussi à s’en- 
tendre sur la définition du râlé et 
des compétences d’un « secrét aire 
général » - ou d’on « haut repré- 
sentant» - chargé de donner à la 


diplomatie ■européenne un visage 
et une voix. La diplomatie alle- 
mande entend tout faire pour limi- 
ter tes pouvoirs de ce « Monsieur 
PESC», qui risquerait, sH avait un 
poids politique trop grand, de faire 
ombre aux ministres nationaux. 
«Nous ne vouions pas d’une figure 
qui soit libre de faire ce qui lui 
plaît», dit une source diplomatique 
allemande. 

«PRAGMATISME» 

Dans un premier temps, Bonn 
était favorable à l'extension systé- 
matique du vote à la majorité en 
matière de politique étrangère, es- 
timant qu’un tel cadre institution- 
nel déboucherait mécaniquement 
sur un renforcement du consensus 
européen. Ce n’est plus le cas dé- 
sormais, tant il est vrai que le 
« pragmatisme » est à l’ordre du 
jour. Certes, les dirigeants alle- 
mands n’ont jamais été favorables 
à Rdée de confier au vote majori- 
taire renvoi de troupes pour une 
Intervention, militaire extérieure. 
Mais fl y a plus : on jade désor- 
mais, à Bonn, de la nécessité 
* d’établir une liste de stÿets sur les- 
quels le conseil européen continuera 
à se prononcer à Vmammité ». «Les 
décisions de principe auront lieu par 
consensus, leur application pourra 
faire l’objet d’un vote à la majorité 
qualifiée», ajoute une antre source 
bonnoise. 

De plus en plus, on constate que 
F extension du vote à la majorité et 
r adoption dû principe communau- 
taire (droit d'initiative de la 
commission, rôle accru du Parle- 
ment européen) se heurtent, en Al- 
lemagne aussi, à la volonté des {Ef- 
férents ministères fédéraux de ne 
pas sacrifier leurs compétences sur 
r autel européen. Cest vrai en ma- 
tière de fiscalité, mais aussi en ma- 
tière de politique intérieure (poli- 
tique d’immigration notamment) 
ou d’apiculture-. La réforme des 
institutions européennes débou- 
chera d’autant moins sur un saut 
qualitatif majeur que tout accrois- 
sement des compétences de 
l’Union se heurte, dans les Lânder 
aUsmands, à une levée dè boucliers 
antibruxefloise. La Bavière, notam- 
ment, plaide de pins en plus pour 
une «renafionaEsation» de la po- 
litique agricole commune, an nom 
d’une défense systématique du 
principe de « subsidiarité ». 

Lucas Delattre 
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Les confessions de M. Kohl 
sur la réunification 



Le chancelier fait paraître un livre de souvenirs 


Tony Blair se pose en futur chef 
du gouvernement britannique 

Le Parti travailliste, réuni en congrès à Blackpool, a refait l'unité autour de son leader 

Le Labour Party S'est Bvré mardi 1* octobre, lors Blak Ce dernier, se posant en futur chef du gou- {'éducation une priorité. H a aussi réaffirmé ses 
de son congrès à Blackpool à ime manifestation vemement à sept mois de la date probable des positions sur l'Europe, notamment sa prudence 
d'unité retrouvée autour de son leader Tony élections, a présenté un programme qui fait de à l'égard de la monnaie unique. 


BONN 

de notre correspondant 
les réticences de François MBt- . 
tezzand devant la réunification al- . 
lemande, voire certaines mala- 
dresses, ne sont on secret pour 
personne. Qu’elles aient été large- 
ment-inspirées par les conseils de 
prudence du Quai d’Orsay est un 
sqjètde débat pour historiens. «Le 
président français n’a pas eu, 
d’abord, de stratégie claire sur la 
question allemande, mais il a suivi 
rirjftuence de son ministre des qf- . 
foires étrangères Roland Dumas. Or 
la diplomatie française et la classe 
politique n’estimaient pas que Funi- 
ficaOon allemande était souhaitable, 
à la différence de ce que pensaient 
les citoyens ordinaires en France » 
Ainsi s’exprime Je cbancefier HeK 
mât Kohl dans un livre de souve- 
nirs, publié mardi 1 « octobre, qui 
porte sur la période de rtroificatiOT 
(1989-1990). 

Je voulais l'unité de l'Allemagne: 
tel est le titre de Pouvrage, réalisé : 
sous la faune tPnn long wuwbHbp 
de quatre cent quatre-vingt-huit 
pages avec deux journalistes du 
quotidien populaire Bild Zeitung, 

K ai Dieckmann et Ralf Georg 
Reuth. Inutile rfy rechercher des 
révélations fracassantes. Le livre, 
néanmoins, est ikbede détails iné- 
dits: le chancelier explique ainsi 
que la Stasi et le KGB ont tenté de 
provoquer une intervention mili- 
taire soviétique en RDA juste après 
la chute du mur de Berlin : «Mik- 
haïl Gorbatchev avait été désâtfbr- 
mé. n m'a demandé si c'était vrai 
que la foule cherchait à prendre 
d’assaut des casernes soviétiques *_ 

L'ATTtTVDf: FRANÇAISE ... 

Dans rensemWe, les passages tes 
plus intéressants dfiî hîêsôafiëai' 
qui sont consacrés à fattfrnde des 
principaux jxutrmrirrs .fleJABe- 
magne dans fes' semaines etles 
mois qui smvûentlachvite duniur 
de Bertin. Description du sommet 
européen de Strasbourg, en dé- 
cembre 1989 : «Je n’avais jamais 
connu une atmosphère aussi gla- 
ciale lors d’un sommet européen 
(-J.J'ai eu nmpressiQn de faire Jace 
à un tribunal » La scène se passe 
quelques jours après que le chan- 
celier a présenté, sans prévenu, 
son « plan en dix points » évo- 
quant la mise en place de «struc- 
tures confédérales » entre la RFA 
et la RDA. Le ministre des afeires 


étrangères, Hans-Dietrich Gens- 
cher, n'avait pas même été informé 
du contenu de ce plan. Dn reste, le 
rûte de M.Genscber dans les évé- 
nements de l’époque semble se- 
condaire dans les- souvenirs du 
chanceJtec 

Parmi les partenaires européens 
de l'Allemagne, seules l'Espagne et 
Tldande ont soutenu Funification 
dès le début, selon Héhrnrt KohL 
le chancelier n'a pas de mots assez 
tendres pour Felipe Gonzalez, qui 
- rejoint ainsi George Bush et Mik- 
haïl Gorbatchev au panthéon des 
meilleurs «amis de t’ABemagne ». 

La Grande-Bretagne, bien en- 
tendu, est à l'opposé sur la ligne de 
front. A propos dè Margaret That- 
cher: «J’avais Cimpression qu’elle 
vivait dans une époque datant 
d'avant ChurcfnH, et qu'elle pensait 
encore en termes de * balance qf 
power". Son idée de l’Europe ne 
correspondait plus d notre époque ». 

Concernant Fattitude française - 
encore aujourd’hui fort contestée 
m Allemagne -, le propos de Hel- 
mut Kohl reste poli et plein 
d’égards. Quelques irm i ris coups 
degriffivçketlà, sont lancés en di- 
recticsi de F entourage présidentiel, 
maïs jamais sur « François » lui- 
même: de Jacques Attali, le chan- 
cefiex (fit notamment qu’il n’a pas 
apprécié les « indiscrétions » pu- 
bliées dans Verbatim. On sait, 
pourtant, que M. Kohl avait été 
«r profondément déçu » par le 
voyage effectué par François Mit- 
terrand auprès des dirigeants de 
Berfin-Est en décembre 1989, selon 
Fanrien conseiller diplomatique du 
chancelier Horst Tdtsdûfc récem- 
ment intetrogé par Le Monde. Ce 
voyage du président fiançais en 
RDA avait été perçu, à Bonn, 
■comme an geste ’ àb déférence inn- 
tSe à l’égard dTm régime commu- 
niste mcdbond^ : ; ■< 

Le point qui agaça sans doute le 
pins Helmut Kohl fut Finsistance 
manifestée par Paris à voir re- 
connue par Bonn, dès avant Funifi- 
cation, la frontière occidentale de 
la Fokgne (la ligue Oder-Nâsse). 
« J’avais Timpression que la petite 
Entente renaissait de ses cendres », 
écrit le chancelier, qui évoque avec 
déplaisir les «parties de ping- 
pong » effectuées entre Paris et 
Varsovie «par-dessus le filet alle- 
mand ». ... 

Lucas Delattre 


BLACKPOOL 

de notre envoyé spécial 

C’est une sorte de manifesta- 
tion à l’américaine qui a été orga- 
nisée mardi 1 er octobre à Black- 
pool pour Tony Blair par le Parti 
travailliste. Rien n’a été négligé 
pour donner Fapparence de runi- 
té retrouvée autour du candidat 
donné largement gagnant dans 
tous les sondages. 

B s’agissait de panser les bles- 
sures, de chauffer les militants, de 
les remobiliser pour « descendre 
dans la me », foire campagne pour 
le trav aillism e nouveau après dix- 
sept années de traversée du désert 
et un été de cafouillages internes 
qui ont laissé des traces dans les 
sondages : selon le quotidien Dai- 
ly Tilegraph, l'avance dn Labour 
sur les tories a fondu de six points 
(elle n'en reste pas moins de 
vingt-sept points). 

D fallait surtout rassurer une 
opinion qui, même si éQe est en 
majorité prête à voter pour le La- 
bour, n’est toujours pas intime- 
ment convaincue par son pro- 
gramme ou par son cbef. Une 
manifestation d’unité et de disci- 
pline était indispensable, alors 
que les conservateurs, la semaine 
prochaine à Boumemouth, de- 
vraient se déchirer à belles dents 
sur l’Europe. Et les syndicats, re- 
belles en septembre, sont rentrés 
dans le rang. 

Avec le lyrisme d’un prédicateur 
en chaire, Tony Blair a évoqué 
« une nouvelle vision », l’arrivée 
d’un « âge de la réussite» dans 
une «société décente» pour tous. 
D a comparé ses aspirations et la 
moralité qui, selon lui. caractérise 


son parti à la corruption ram- 
pante des conservateurs et a pro- 
mis de « nettoyer le financement 
des partis politiques». Il ne pou- 
vait pas être mieux servi que par 
le scandale sur lequel revenait le 
Gbardian de mardi qui hii a offert, 
à la une, les détails scabreux des 
enveloppes bourrées de billets de 
50 livres remises par l'homme 
d'affaires égyptien AI-Fayed au 
député et ancien ministre tory 


NeQ Hamïïton, pour poser en son 
nom des questions à la Chambre 
des communes. M. Hamilton 
vient de retirer sa plainte contre le 
quotidien sous prétexte que le 
procès lui coûtait trop cher. 

La « morale » travailliste repose 
sur une priorité, l’éducation, et 
sur quelques promesses au dos 
d'un programme format carte de 
téléphone : limitation des classes 
à trente élèves pour les cinq à sept 
ans, punitions rapides des jeunes 
délinquants récidivistes, réduction 
des listes d’attente dans les hôpi- 
taux, emplois pour 250 000 jeunes 


et rigueur sur les dépenses pu- 
bliques afin de renforcer l’écono- 
mie. Plus les engagements énon- 
cés mardi dans son « alliance avec 
le peuple britannique », qui déve- 
loppe les thèmes précédents en y 
ajoutant une décentralisation en 
faveur de l’Ecosse, du Pays de 
Galles et des régions anglaises, 
«si le peuple y consent », et «des 
relations nouvelles et constructives 
avec l'Europe ». 


Tony Blair est un séducteur et 
son discours était destiné à sé- 
duire à gauche, à droite et au 
centre. Sans toujours préciser ses 
promesses ni en chiffrer le coût, ü 
a rappelé son engagement en fa- 
veur d’un salaire minimum , du ré- 
tablissement des droits syndicaux 
et de la ratification de la charte 
sociale de Maastricht. II a fait vi- 
brer la corde sentimentale en rap- 
pelant la guerre d’Espagne et la 
lutte anti-apartheid. Il a martelé 
quV il n’y a pas d'avenir pour une 
Grande-Bretagne des bas salaires, 
des basses qualifications et des 


basses technologies sur lesquels le 
thatchering a fondé ses succès ini- 
tiaux». 

Mais il a aussi tendu la main à 
ceux qui ont longtemps voté 
conservateur: hier, M. Blair disait 
que le Labour était devenu « le 
parti du business », il est au- 
jourd’hui celui des petites et 
moyennes entreprises. «Sa véri- 
table mission n'est pas d’entraver 
l'initiative des gens, mais de les ai- 
der à aller de l’avant » en « don- 
nant à chacun sa chance». U a 
promis à tous « une nouvelle ère 
de relations sociales justes et sans 
favoritisme pour employeurs et em- 
ployés... Nous sommes tous du 
même côté, nous formons tous la 
même équipe ». 

« SUPER-PUtSSANCE DE TALENT » 

Volant aux tories leurs chevaux 
de bataille, fl s’est voulu le défen- 
seur de la famille, de la loi et de 
l’ordre et celui de l’orthodoxie fi- 
nancière. Ainsi a-t-il promis l’in- 
terdiction de la possession 
d’armes réclamée par beaucoup 
après le massacre perpétré au dé- 
but de l’année dans une école 
écossaise. 

«Le Labour est de retour» et 
l’Angleterre grâce à lui retrouvera 
enfin son rôle de « super-puis- 
sance de talent», a-t-il lancé, ce 
qui lui a valu une ovation de six 
minutes, fi reste à M. Blair à ga- 
gner son pari afin que, l’automne 
prochain, le congrès du Labour ne 
soit plus celui d’un parti d’apposi- 
tion mais celui de la formation au 
pouvoir. 

Patrice de Beer 


Une approche constructive de l'Europe 

Contrairement aux conservateurs, les travaillistes ont réussi à ca- 
cher Jusqu’à présent leurs divisions sur FEurope. « Quitter FEurope 
ou nous mettre sur la touche nous ferait perdre notre influence : ce se- 
rait un désastre pour remploi et l’industrie - Ce serait trahir nos inté- 
rêts », a affirmé M. Blair, qui a promis (F utiliser la présidence britan- 
nique de FUmon - dans la première moitié de 1998 - pour parfaire le 
marché unique, «ouvert à nos biens et à nos services ». Mais, ajoute 
toutefois Tony Blair, «je n’abandonnerai pas notre droit de veto », et 
«nos options sur la monnaie unique doivent rester ouvertes, être déter- 
minées par nos propres intérêts; tout changement devra obtenir le plein 
accord du peuple ». 


Le Royaume-Uni achète des hélicoptères franco-allemands 

'ÊÉMDOStiÈRE britannique de là 


défense a annoncé, mardi 1“ octo- 
bre, qu’il avait décidé d’acquérir 
des héficoptèjres européens - de 
préférence à des conc u rrent s amé- 
ricains - pour équiper une école de 
pilotage de la Royal Air Force, si- 
tuée à Shawbury. Le choix de 
Londres s’est porté sur Fbâicoptère 
monoturbine AS-350 Ecureuil, 
conçu par te groupe franco-alle- 
mand Eurocopter, au détrônent du 
Befl-206 américain. 

Un consortium britannique, for- 
mé des sociétés FR Anation, Bris- 


tow Hehcopters et Serco Défoncé, 
achètera à Eurocopter trente-huit 
Ecureuil, ce qui doit permettre 
d’instruire quelque deux cent 
trente élèves pilotes par an à partir 
d’avril 1997. Le même groupe a pré- 
vu de compléter la flotte avec neuf 
hélicoptères bfturbines BeU-412, qui 
ont été préférés au brtmbüK fran- 
co-allemand BK-177. Le montant de 
ia transaction n’est pas précisé. Le 
ministre délégué aux forces années 
britanniques, Nicholas Soames, a 
cependant indiqué que le fournis- 
seur européen avait été retenu en 


raison de conditions économiques 
meilleures, 1e Royaume-Uni étant 
attaché à une politique de « value 
for money » (rapport qualité-prix). 

Sur ce point, M. Soames s’est 
contenté d'expliquer que, de la 
sorte, la Grande-Bretagne écono- 
miserait quelque 77 millions de 
Bvres (soit l'équivalent de 620 mil- 
lions de francs) sur environ quinze 
ans. 

Cest en moins d’un trimestre la 
troisième décision favorable à l’Eu- 
rope que Londres vient de prendre. 
Fin juillet dernier, en effet, le 


Royaume-Uni a déjà annoncé qu’il 
construirait un missile de croisière, 
le Storm Shadow, avec Matra et 
qu’il autorisait British aerospace 
(BAe) à fusionner ses activités de 
missiles avec le groupe français. 
Quelques jours après, la Grande- 
Bretagne décidait de se joindre à 
l’agence franco-allemande de l’ar- 
mement à l’occasion d’un projet 
tripartie de blindé léger destiné à 
accompagner la progression de l’in- 
fanterie. 

Jacques Isnard 


Amnesty International 
dénonce la torture en Turquie 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Toiture systématique, dispari- 
tions, exécutions extrafudiriaires: 
1e rapport publié, mardi l'octo- 
bre, par Amnesty International 
(AI) sur la situation en Turquie se 
lit comme un véritable catalogue 
de violations des droits de 
l'homme. Pins de 1 000 civils, 
souvent des Kurdes, ont été tués 
dans des circonstances mysté- 
rieuses par des groupes vraisem- 
blablement affiliés aux forces de 
sécurité, une centaine de prison- 
niers ont disparu en couxs.de dé- 
tention entre 1993 et 1995, et le 
conflit qui fait rage dans le Sud- 
Est anatohen a fait plus de 20 000 
victimes depuis 1984. 

Mettant eu avant « l’inquiétude 
et rimpatience grandissantes face 
aux promesses non ténues des gou- 
vernements turcs successifs », le se- 
crétaire général de Forganisation, 
Pierre 5anê, a donné 1e signal de 
départ d’une campagne qui va 
mobifiser les membres d* Amnesty 
dans le monde entier pendant plu- 
sieurs mois, H à précisé que F of- 
fensive n’était pas dirigée « contre 
la Turquie », mais qu'elle était au 
contraire .«-pour les droits de 
l’homme pour fous en Tbrquie». Le 
go uv ernement trac, qui avait refu- 
sé de recevoir la délégation de 
F organisation, a imm édiatement 

protesté de son innocence dans un 

c omm uniqué du ministère des af- 
faires étrangères, accusant le rap- 
port d’être «partial et tendan- 
cieux». 

Regrettant que trop souvent po- 


litidens et forces de sécurité justi- 
fient leurs actions en tes attribuant 
an «problème du Sud-Est», Am- 
nesty International souligne 
qu’« S n’y a pas de sécurité », pour 
te pays et pour les citoyens turcs, 
«sans droits de Phomme ». 

A ce titre, l’organisation 
condamne également les abus 
commis par les combattants 
kurdes du Parti des travailleurs du 
Kurdistan (PKK) qui, selon éSe, a 
tué au moins 400 combattants 
« repentis » et dvils entre 1993 et 
1995. Mardi, quatre instituteurs, 
exécutés dans la province de 
Diyaibaldr, sont venus s'ajouter à 
une liste d’au moins 90 membres 
du personne] enseignant victimes 
du PKK. 

LES ENFANTS AUSSI 

Le rapport souligne que la tor- 
ture n'est pas limitée aux per- 
sonnes suspectées d’être membres 
du PKK ou de groupes d’extrême 
gauchi», mais touche aussi des en- 
fants et de jeunes adultes. Dône 
Talun, douze ans, soupçonnée 
d’avoir volé du pain, a ainsi été dé- 
tenue pendant cinq jouis et tortu- 
rée au siège de la police d’Ankara. 
Membre de la délégation «TArn- 
nesty International et ancien 

commissaire de police, M. Ane 

Zwaneribuxg affirme avoir décou- 
vert des méthodes policières da- 
tant des années 30 et baséessur la 
nécessité d’obtenir les aveux des 
suspects, ce qui, explique-t-il, 
vr ouvre la porte à la torture ». 

Nicole Pape 


Le président russe Boris Eltsine serait inopérable 


QUELLE EST aujourd’hui l’espé- 
rance de vie de Boris Eltsine ? 
Après un silence de plusieurs an- 
nées, puis une série de déclara- 
tions depuis l'été 1995 minorant la 
gravité des accidents cardiaques 
dont fl était victime, l’entourage 
du président rosse organise depuis 
peu la diffusion de multiples infor- 
mations médicales, souvent 
contradictoires, qui ne permettent, 
en aucune xn arrière, de connaître 
la vérité sur Tétât de santé de M. 
Eltsine. D est clair, et les chirur- 
giens moscovites le confirment vo- 
lontiers en privé, que tes informa- 
tions officielles ne correspondent 
qu’à une petite partie de la réalité. 

CONTItfMNDfCAnONS 

La nouvelle tendance consiste à 
laisser entendre que Boris Eltsine 
ne serait plus es état de subir l’in- 
tervention de chirurgie cardiaque 
qui était, ces derniers temps, pro- 
grammée pour « dans quelques se- 
maines». L'hebdomadaire russe 
Jtogui affirm e aujourd'hui que le 
président soufifre d'une atrophie 
du muscle cardiaque suffisamment 
grave pour contre-mdiguer de ma- 
nière « catégorique » 1e pontage 
coronarien. Cet hebdomadaire re- 
prend id Fhypotbèse <Ftme cardio- 
myopathie d’origine alcoolique 
qui est avancée depuis quelques 
années dans les milieux proches 
dn Kremlin. 

Itogui affirme d'autre part, citant 
« diverses sources médicales », que 
la fraction d’éjection du ventricule 
gauche -pourcentage de sang que 
le musde cardiaque réussit à ex- 
pulsa- était de 23% au moment 
des examens pratiqués en août 
dernier sur le président russe, et 


ne pourra au mieux atteindre que 
27 % à 30 % avant l’întervention ce 
qui est notablement insuffisant 
pour tenter cette dernière. 

La thèse jusqu'à présent déve- 
loppée par le Kremlin pour justi- 
fier le report de l’intervention 
chirurgicale se fondait sur la né- 
cessité de « préparer » le président 
russe. Cette explication laissait les 
spécialistes occidentaux de chirur- 
gie cardiaque fort dubitatifs d’au- 
tant que l’on évoquait dans le 
même temps des accidents hémor- 
ragiques, des lésions ulcéreuses du 
tube digestif. Dans l’entourage 


médical du président russe, on in- 
diquait, fl y a peu au Monde, que si 
elle était effectivement à risque, 
l’intervention programmée chez 
M. Eltsine (triple pontage associé à 
une valvuloplastie aortique) 
n’était nullement dénuée de 
chances de succès dès lors qu’elle 
était confiée à une équipe haute- 
ment expérimentée, bénéficiant 
d’une totale liberté de manœuvre 
chirurgicale. De nombreux élé- 
ments indiquent, aujourd’hui, que 
les quelques chirurgiens russes of- 
ficiellement désignés, dès lors que 
Boris Eltsine avait imposé de se 


faire opérer à Moscou, ne sou- 
haitent plus prendre le risque de 
diriger une telle intervention, ne 
serait-ce qu’à cause de la très forte 
pression psychologique à laqueDe 
Os seraient soumis. En laissant pu- 
blier des Informations plus pré- 
cises 0s semblent préparer 1e ter- 
rain à un transfert officiel de ce 
dernier vers une unité chirurgicale 
de renom international, améri- 
caine ou française. Ils donnent 
également du crédit à l’hypothèse 
d’une greffe cardiaque. 

Jean-Yves Nau 
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INTERNATIONAL 

Bill Clinton a réussi à organiser un entretien 
de trois heures entre M. Nétanyahou et M. Arafat 

« C'est un bon début » a simplement commenté le secrétaire d'Etat américain Warren Christopher 

La première journée du sommet fcraéfo-palesti- ^octobre, une reprise du dialogue entre le pre- Après un tête-à-tête de trois quarts d'h eure, ces 
nren organisé par le présidait Bill Clinton pour mier ministre israélien, Benyamm Nétanyahou et derniers ont été rejo ints p ar deux collaborateurs, 
sauver te processus de paix, aura permis, mardi le chef de f Autorité palestinienne, Yasser Arafat Le sommet devait se terminer mercredi. 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Est-il possible et réaliste d'envi- 
sager de nouvelles concessions 
mutuelles, compte tenu du climat 
de méfiance qui s’est instauré 
entre Israéliens et Palestiniens et 
des pressions que font peser, sur 
Yasser Arafat et Benyamin Néta- 
nyahou, leurs opinions publiques 
respectives, encore traumatisées 
par les 83 morts (dont 67 Palesti- 
niens) de la semaine dernière? 
Personne, à l’issue des discussions 
qui ont eu lieu mardi 1“ octobre à 
ta Maison Blanche, ne s'est avan- 
cé sur ce que pourrait être le ré- 
sultat final du sommet, convoqué 
à la hâte par Bill Clinton, et qui 
devait continuer mercredi. 

Un premier objectif semble en 
tout cas avoir été atteint. 
MM. Nétanyahou et Arafat ont 
renoué, de façon spectaculaire, le 
dialogue israélo-palestinien, ce 
qui, sans constituer un antidote à 
la violence, représente un premier 
déblocage de la situation. La poi- 
gnée de main de deux hommes 
qui, quelques heures plus tôt, 
s'accusaient encore des pires in- 
tentions, est apparue presque mi- 
raculeuse, en tous cas de bon au- 
gure pour la suite de la rencontre. 
Celle-ci s'est déroulée dans un cli- 
mat qualifié de « cordial » par la 
Maison Blanche. 

DISCRÉTION 

Le président de l'Autorité pa- 
lestinienne et le chef du gouver- 
nement israélien se sont d'abord 
rencontrés dans le « bureau 
ovale * présidentiel, en corapa- 
gme de BD) Clinton et du roi Hus- 
sein de Jordanie, avec qui Os ont 
commencé le déjeuner. Le pré- 
sident américain et le monarque 
hachémite se sont ensuite discrè- 
tement éclipsés pour les laisser en 
téte-à-tète, avec l'assistance d’un 
interprète. Quarante-cinq mi- 
nutes plus tard, ils ont été rejoints 
par deux proches collaborateurs, 
Mahmoud Abbas, numéro deux 
de l’OLP et Itzhak Molkho. 


confident de M. Nétanyahou. En 
tout, près de trois heures de dis- 
cussions bilatérales, dont, mardi 
soir, rien, sur le fond, n'avait fil- 
tré. Même discrétion après les en- 
tretiens que MM. Arafat et Néta- 
nyahou ont eus, séparément, avec 
M. Clinton et le secrétaire d’Etat, 
Warren Christopher. 

Les Américains ont cependant 
insisté sur les progrès accomplis 


pour « rétablir la confiance » 
entre les parties, tout en mettant 
en garde coatre le danger qui 
consisterait à nourrir trop d’es- 
poirs, ou au contraire à minimiser 
l’enjeu du sommet de Washing- 
ton. « Le processus de paix (au 
Proche-Orient) est en état de 
crise », avait souligné M. Christo- 
pher. « Personne ne veut revenir en 
arrière », a assuré pour sa part 
M. Clinton, pour qui le simple fait 
que ces entretiens aient lieu, 
montre « une commune volonté de 
mettre fin à la riolence et de re- 
mettre le processus de paix sur les 
rails ». 

Le premier ministre israélien a 
manifesté les mêmes dispositions 
d’esprit, tout en réaffirmant Im- 
plicitement son refus de négocier 
à propos du tunnel de l’Esplanade 
des mosquées (c’est l’ouverture 
d’un nouvel accès à ce tunnel ar- 


chéologique qui a servi de déto- 
nateur à la récente flambée de 
violence). Ce refus de discuter 
équivaut à un rejet de la proposi- 
tion du roi Hussein prévoyant la 
formation d'une commission in- 
ternationale d’experts sur cette 
question. 

La position d’Israël quant an re- 
trait de Tsahai de la vDIe d’Hé- 
bron, en Cisjordanie, demeure 


tout aussi intransigeante. Bien 
qu’D se fût déclaré, dans la soirée, 
« p/us optimiste» que lors de son 
arrivée à Washington, Nathan 
Chtcharansky, le ministre israé- 
lien du commerce, a affirmé qu’il 
était « impossible» pour le gou- 
vernement israélien de fixer une 
date ferme pour ce redéploiement 
militaire, comme l'auraient voulu 
les Américains. Le redéploiement 
à Hébron aurait dû avoir lieu au 
mois de mars. 

MAIGRE RÉSULTAT 

En dépit du climat relativement 
prometteur de leurs premiers en- 
tretiens, la marge de manoeuvre 
de MM. Nétanyahou et Arafat pa- 
raît donc limitée. « On se ren- 
contre. on arrête de se battre, on 
commence à parier », a dit Nicho- 
las Buros, porte-parole du dépar- 
tement d’Etat. SI les Américains 


Jacques Chirac rédame des «r initiatives fortes » 

Jacques Chirac a déclaré, mardi 1 er octobre, qu’D «souhaitait ar- 
demment » la réussite de la rencontre de Washington et jugé utile 
que soient prises « des initiatives fortes » pour relancer le processus 
de paix. Le président français a indiqué qn’D n’envisageait « pas du 
tout » de renoncer à son voyage au Proche-Orient, prévu dans la 
deuxième moitié du mois d’octobre. « Il faudrait des circonstances ex- 
ceptionnelles (—) pour que je remette mon voyage en question », a-t-il 
dit. « La haine a refait son apparition (—) Nous sommes aujourd’hui à 
un moment où tous les dangers sont possibles. Il est tout à fait néces- 
saire qu'il y ait une désescalade, ce qui suppose des signes forts», a-t-il 
déclaré, citant « la tenue des engagement s sur Hébron et la fermeture 
du tunnel sous les Lieux Saints» à Jérusalem. « La relance du processus 
de paix suppose, selon M. Chirac, de trouver une solution à tous les 
problèmes, dans l’esprit des accords de Madrid, d’Oslo, de Th ba »qu’« ü 
faut respecter ». 


peuvent éventuellement se 
contenter d’un tel résultat du 
sommet de Washington, 0 est 
douteux qu’israéliens et Palesti- 
niens puissent en faire autant 

Le chef de l’Autorité palesti- 
nienne peut difficilement revenir 
les mains vides et expliquer à la 
population palestinienne qu’il a 
obtenu de M. Nétanyahou des 
engagements ayant déjà fait l’ob- 
jet d’un accord avec son prédé- 
cesseur, Shimon Pérès. De son cô- 
té, s’il accepte de nouvelles 
concessions, le premier ministre 
israélien risque de s'aliéner le 
soutien des partis nationalistes et 
religieux qui l’ont porté an pou- 
voir. Cest parce qu’fl ne voulait 
pas cautionner un sommet ravalé 
au rang de simple événement mé- 
diatique, que le président égyp- 
tien, Hosni Moubarak, a décliné 
l’invitation du président améri- 
cain. 

Bob Dole, rival de BD1 Clinton 
dans la course à la présidence, qui 
devait rencontrer mercredi 
M. Nétanyahou, a estimé que les 
Etats-Unis ne devaient pas « de- 
mander à leurs amis israéliens de 
faire des concessions pour ramener 
rordre ». Ü a accusé le chef de la 
Maison Blanche de rechercher 
avant tout un bénéfice de poli- 
tique Intérieure. Les critiques du 
candidat républicain auraient été 
plus pertinentes si la démarche de 
Bill Clinton était exempte de 
risques politiques. Or, ces risques 
n’étaient toujours pas écartés 
après la première journée de dis- 
cussions israélo-palestiniennes. 

Les Etats-Unis ont prévu d'or- 
ganiser une conférence de presse 
mercredi après-midi à la Maison 
Blanche. Le porte-parole du dé- 
partement d'Etat a affirmé que 
«sur la base des entretiens de mar- 
di, M. Christopher pense que les 
choses se passent bien, que c'est un 
bon début, mais que nous ne 
sommes en aucune manière au 
bout du chemin ». 

Laurent ZeccJürd 


L’Union européenne invite Israël 
à respecter les obligations du processus de paix 


LUXEMBOURG 
(Union européenne) 

de notre correspondant 
En dépit des efforts déployés par 
certains Etats membres, en parti- 
culier PAUemagne, pour ménager 
Israël et ne pas gêner le médiateur 
américain, la déclaration publiée 
par les ministres des affaires étran- 
gères des Quinze, mardi 1 er octobre, 
à Luxembourg, apparaît clairement 
comme une condamnation de fa 
politique menée, depuis son élec- 
tion, par Benyamin Nétanyahou. 
Les récents incidents, souligne 
l’Union européenne (UE), «ont été 
précipités par la frustration et l’exas- 
pération » en « l’absence de tout réel 
progrès dans le processus de paix », 
ainsi que par «la crainte des Palesti- 
niens que leur position à Jérusalem 
soit davantage mise en péril ». Pour 


restaurer le calme, Israël est invité à 
rétablir les choses à Jérusalem 
« dans leur état originel ». autre- 
ment dit à fermer l’accès litigieux 
au tunnel archéologique. 

ARAFAT À PARIS 

Le gouvernement de M. Néta- 
nyahou est aussi invité à donner 
une suite concrète à son engage- 
ment à commuer 1e processus de 
paix et à en remplir les obligations, 
en particulier le rédéploiment de 
l’année Israélienne à Hébron et la 
libération des prisonniers palesti- 
niens. L’UE insiste sur la nécessité 
d’éviter toute mesure qui préjuge- 
rait du résultat final des négocia- 
tions de paix, faisant référence à 
« l’annexion de territoires, la des- 
truction de maisons, la construction 
de nouvelles colonies ou le dévelop- 


pement de colonies existantes». «H 
est urgent d’agir parce que la situa- 
tion est critique, marquée par des 
événements d’une gravité inégalée 
depuis trente ans», a. déclaré le chef 
de la diplomatie française. L’Eu- 
rope est pleinement disponible 
pour contribuer à P indispensable 
relance du processus de paix, a 
ajouté Hervé de Cbarette, qui a an- 
noncé que, à son retour de Was- 
hington, Yasser Arafat s'arrêterait 
vendredi à Paris pour rencontrer le 
président Jacques Chirac. Klaus 
Kmkel, le ministre allemand, a jugé 
que l'Europe devait limiter ses am- 
bitions au seul « volet écono- 
mique». «Ilfout, a-t-fl dit, accepter 
que les Etats-Unis jouent le rôle poli- 
tique le plus important » 

Ph. L. 


■ Les Etats-Unis ont réduit de 
60 mHBoos de dollars le montant des 
emprunts bénéficiant de la garantie 
du Trésor américain qulsraâ pourra 
lever, en raison de la poursuite de la 
colonisation des territoires palesti- 
niens, a indiqué, mardi I e octobre, le 
ministère israélien des finances. 
Cesse mesure concerne f année fis- 
cale américaine 1996-1997. L’an der- 
ma 1 sous les gouvernements travail- 
listes d'Itzhak Rabin et Shimon 
Rîtes, 60 millions de dollars avaient 
été retranchés à cause de F éfcogisse- 
ment de colonies existantes, notam- 
ment autour de Jérusalem. Cette 
somme correspond au montant des 
investissements pubfics effectués par 
Israël dans les colonies de Cisjorda- 
nie et de fa bande de Gaza, retentes 
estimations amâicaines, a ajouté le 
ministère. - (AFR) 


Les affrontements pèsent sur l’économie israélienne 


LES AFFRONTEMENTS san- 
glants qui ont eu Heu à Jérusalem et 
dans les territoires occupés 
commencent à avoir des réper- 
cussions sur l’économie de l’Etat 
juif. 

Secteur très sensible au cfimat sé- 
curitaire dans la région, le tourisme 
était déjà mal ai point Les attentats 
en février et mas 1996 lui avaient 
fait perdre des centaines de mOfions 
de dollars de recettes. Les émeutes 
récentes vont F atteindre plus pro- 
fondément. Au lademain de l’an- 
nulation, en début de semaine par 1e 
ministère israélien du tourisme, 
d’une campagne publicitaire à 
grande échelle (30 mfltions de francs 
de budget) destinée à séduire une 
cfiœtète européenne, les firmes hô- 
tefières cotées à la Bourse de Tel- 
Aviv sont en chute libre. 

La société Africa-lsrad Hotels a 
perdu, mardi l w octobre, 10% de sa 
valeur (max imum autorisé) dans un 

A f' 


contexte de baisse généralisée des 
valons. L’indice Misbtamm des cent 
plus importantes firmes cotées a eo- 
core cédé L41 % mardi. En milieu de 
semaine dernière, après les violences 
en Cisjordanie et dans la bande de 
Gaza, la Bourse avait abandonné 
près de 7% en deux séances, soit la 
plus importante dégringolade de- 
puis fa défaite du socialiste Shimon 
Pérès devant l’actuel premier mi- 
nistre, Benyamin Nétanyahou, fin 
nré. 

DÉVALUATION RAMPANTE 
Le shekel, la monnaie israflienne, 
subit également le contrecoup des 
événements, s’il a légèrement rega- 
gné du terrain mardi contre Je dollar 
et retrouvé son niveau de fa fin de fa 
semaine dernière, ce gain est loin 
d’effacer les pertes subies depuis 
f arrivée au pouvoir de M. Nétanya- 
hou. Au cours du seul mois de sep- 
tembre, fa monnaie israélienne s’est 


dépréciée de 2JL % face au bflfet vert 

Cette dévaluation rampante est 
diversement appréciée. Si efle peut 
favoriser tes exportations d’Israël 
(un pays dont l'économie est d’ores 
et déjà très tournée vers les marchés 
extérieurs), en rendant les produits 
meilleur marché, elle risque cTali- 
menter un regain d'inflation alors 
que 1e gouvernement a déjà porté 
de S% à 12% ses prévisions cfinfla- 
tion pour l’année. 

La dégradation du climat rfest pas 
de nature à a ttirer tes investisseurs 
étrangers. «A l'heure actuelle, nous 
n’avons guère envie de mettre de 
l’argent dans l’économie [israé- 
lienne] », a reconnu Jonathan Kol- 
ber, 1e directeur de Claridge Israël, 
Tune des principales firmes d’inves- 
tissements étrangère, cité par Reu- 
ter 

Les « dividendes de la paix» 
commençaient pointant à se faire 
sentir sur l'économie israélienne. 


Avec la signature des accords avec 
tes Rüestiniens, tes exportations is- 
raffiennes ont doublé. Des mardiés 
nouveaux, notamment en Ase et - 
surtout - dans le monde arabe, se 
sont ouverts aux produits de PEtat 
fuffc Et tes inyestissemaits étrangers 
se sont consdérabtement dévelop- 
pés. Leur flox est de Tordre de 2 nul- 
lfards de dollars (10 milliards de 
francs) alors qu's ne dépassait pas 
SOOmüEons avant raccord avec les 
Palestiniens. 

Un retour en arrière est-il acquis ? 
« Israël est à un carrefour, pn ty un 
investisseur étranger. Le pays doit 
choisir où il veut aller: l’une des 
routes conduit au Japon; l’autre à la 
Bosnie. » Et, même si tes discussions 
de Washington aboutissent à d&to- 
quer la situation, « il faudra du 
temps pour ramener la confiance », 
note 1e directeur de Clatidge IaæL 

Jean-Pierre Tuqutfi 



Les Quinze portent plainte contre 
Washington devant l'OMC 

LUXEMBOURG. Les ministres des affaires étrangères des Quinze ont 
rnnflrmé leur volonté de s’opposer avec détermination à la mise en 
œuvre des deux lois adoptées par les Etats-Unis, afin de sanctionner 
les entreprises étrangères commerçant avec Cuba (la H» Heinis-Bar- 
ton) ou investissant en Iran et eu Libye (loi D’Amato- Ke nnedy ). 
L'Union européenne entend faire condamner ces deux textes, comme 
par l’Organisation mondiale du commerce (OMC). En ce 
concerne la loi Helms-Burton, 1a procédure de réglement amiable des 
différends, prévue par l’OMC a déjà eu lieu avec les Américains et n’a 
rien donné. Les ministres européens, sont donc passés à la phase sui- 
vante et ont décidé, mardi 1° octobre, de d e ma nder la c onstitu tion 
immédiate d’un « panel », c'est-à-dire d’ une in stance d’arbitrage. 
L’Union qui n’a pas estimé opportun d’attendre l'élection présiden- 
tielle américaine, le 5 novembre, pour engager la phase contentieuse, 
prépare égal em ent des mesures de représailles. Charien Barebefsày, 
responsable du commerce américain, a dénoncé mardi 1a décision de 
l’UE qm, selon elle, ne peut que «faire monter inutilement tes ten- 
sions ». Nicholas Barns, porte-parole du Département d'Etat, a jugé 
« malheureuse » et décevante la décision des Quinze. « Nous aurions 
de loin préféré une solution bilatérale, UE-USA et un dialogue suivi », a- 
t-fl déclaré. - (Corresp.) 

Levée des sanctions de l'ONU 
contre Belgrade 

NEW YORK- Le Conseil de sécurité des Nations urées a levé officfrile- 
ment, mardi 1° octobre, les sanctions commerciales imposées en 1992 
aux Républiques yougoslaves de Serbie et du Monténégro pour leur 
rôle dans fa guerre en Bosnie. Les sanctions contre la République fé- 
dérale de Yougoslavie (RFY, Serbie et Monténégro) et contr e tes 
Serbes de Bosnie, ont été suspendues en novembre par le Conseil de 
sécurité après fa conclusion de l’accord de paix de Dayton. Le Conseil 
avait alors précisé que les sanctions seraient complètement levées 
après les Sections en Bosnie qui se sont tenues 1e 14 septembre. 

La résolution a été approuvée à Funarrânité des quinze membres du 
Consefl. A la demande des Etats-Unis, eBe affame que le Conseil envi- 
sagera une réimposition des sanctions si la Yougoslavie et les Serbes 
de Bosnie ne remplissent pas les engagements pris dans ie cadre de 
raccord de Dayton. - (Reuter.) 

EUROPE 

■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE: sons la pression de Fopposttkm so- 
cial-démocrate, la chambre des députés a voté, mardi I" octobre, 
pour la formation d’une commission parlementaire chargée d’enquê- 
ter sur fa faillite, en août, de fa banque Kredtai Baréta (KiB) qui a 
provoqué une crise politico-financière à quelques semaines des élec- 
tions sénatoriales. Le secteur bancaire a été frappé, au cours de ces 
dernières années, par le naufrag e de dix autres établissements entraî- 
nant des pertes estimées entre et 2,6nriHiards de dollars. - (AP, 
AFP.) 

U BIÉLORUSSIE : les dirigeants de pins de vingt partis poütiqnes 
de Biélorussie ont demandé, mardi l tf octobre, an Parlement d’enta- 
mer les procédures de destitution à rencontre du président Alexandre 
Loukachenko. Ces formations ont apporté leur soutien an Parfaisait 
dans sa lutte contre les dérives «autoritaires » du président. Ceïni-ri 
entend organiser; le 7 novembre, un référendum sur une nouvelle 
constitution qui élargirait ses prérogatives. ~ (AFP) 

AMÉRIQUES 

■ ETATS- UNIS/WAK : plus de quinze ddOe soldats américain* 
pourraient avoir été contaminés lors de fa destruction, par Tannée 
américaine, d’un dépôt d’armes chimiques en Irak à la fin de la guerre 
du Golfe, en 1991, a indiqué mardi 1“ octobre le Ftntagone. «Je pense 
que nous devons raisonner en terme de nombres importants, plus de 
15 000 certainement», a admis te porte-parole du Pentagone, Kenneth 
Bacon. - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE : Jfa conférence économique sur le Proche-Orient, pré- 
vue du 12 au 14 novembre au Caire, aura lieu comme prévu malgré la 
crise actuelle a déclaré, mardi 1* octobre, te président Hosni Mouba- 
rak. « Nous allons organiser le sommet économique. Cest dans notre in- 
térêt», a-t-fl estimé. Cette conférence est la troisième du genre après 
celles de Casablanca en 1994 et d’Amman, en 1995. - (Reuter.) 

■ YEMEN-ERYTHREE : Sânaa et Asmaia sont parvenues à un ac- 
cord sur « l'ensemble des dispositions du compromis d’arbitrage insti- 
tuant un tribunal d’arbitrage pour régfer leur différend» sur tes Ses de 
la mer Rouge a annoncé, mardi 1° octobre, le ministère fiançais des 
affaires étrangères. Paris a joué Jes intermédiaires entre les deux par- 
ties pour parvenir à ce * compromis ». 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : les députés du parti nationaliste zoulou In- 
katha sont officiellement revenus, mardi 1“ octobre, siéger àrAssem- 
blée co nstitu ante qu'ils boycottaient depuis dix-huit mois. Ils ont tou- 
tefois affin i t é leur intention de rouvrir le débat sur les problèmes qui 
avaient conduit au boycottage. LTnkatha rédame notamment plus de 
pouvoir pour les régions, en particulier celle du Kwazuhi-Natal auH 
domine. - (AFP.) 


rn ut urarerence Nanonaie, le plus ancien parti pofitb 
du Cachemire, a remporté les premières Sections provinciales or 
rusées depuis près de dix ans dans cette région en proie à une 
smrection séparatiste ont indiqué, mercredi 2 octobre, des resp 
sables Rectoraux. La Conférence Nationale est favorable au maint 
du Cachemire au sein de l’Union indienne mais réclame davant 
d autonomie pour cette région, ce dont New Deflri a accepté te pi 
ope.- (AFR) 

■ AFGHANISTAN : le commandant Abdnr Razaq a m* D 
maman, mardi 1“ octobre, au commandant Massoud, principal c 
nuBtaire du régime déchu, ini intimant «de se rendre ou d'être Si 
né». Depuis deux jours, la vallée du Pancbir, au nord-est de Katx 
fart 1 objet de comb aïs entre les Talibans et tes forces du command 
Massoud qm s’y sont retranchés. - (Reuter.) 

ÉCONOMIE 

■ BOSNIE: nn programme de soutien à la reconstruction écoi 
mique^ ouvrant fa voie à un rééchetonnement de 1a dette **** rir 
(qui s’élève à 2 milliards de dollars), devrait «être signé ramûemet 

a indiqué mardi L« octobre à Washingtonie premier î 
nistre bosniaque Hasan Muratovic. - (AFR) 

VOai3aA Participer à Fearo ne doîv. 

_ B Gtintr 



verrantde France Télécom et int^é au IrodgetB^ 

Nationale de Paris (BNP) ont i 

fédéral «fflMoln d’oavrir un compte 
Etats-Unis ia«» ». _ 
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parole du secrétaire généra] des Nations unies. - (AFR) 
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La poussée de fièvre nationaliste dans le territoire, 
née du conflit sino-japonais sur les îles Diaoyu (Senkaku), 
inquiète les investisseurs 


Scepticisme en Afrique du Sud après 
les révélations sur l'assassinat d'Olof Palme 

Les enquêteurs suédois restent également prudents 


Prudence et scepticisme ont succédé, en Afrique du 
Sud, à l'effervescence causée, tes jours précédents, 
par les révélations sur fimpDcatiofi des services spé- 


ciaux du régime de l’apartheid dans l'assassinat -ja- 
mais élucidé- du premier ministre suédois Olof 
Palme, en 1986. 


HONGKONG» PÉKIN 
de nos correspondants - 
i Lé Téveü d’un nationalisme am- 
triga à Hongkong, alors que se 
’îdae Poitrine acte de la présence 
coloniale britannique, prend des 
^proportions, de psychodrame de- 
puis la mort 'd’tm des activistes dé- 
ridés à manifester leur hostilité à 
la présence japonaise sur les Ses 
: Diaoyu (Senkâku en japonais). 
L’accident dans lequel David rh*n 
Yuk-cheung s’est noyé alors qu’il 
participait à une « expédition » 
navale symbolique à proximité de 
l’archipel, le 25 septembre, ne 
pouvait qu'amplifier un mouve- 
ment d'agitation anti-japonaise 
qui se nourrit d’une réelle ferveur 
populaire. 

Les veillées funèbres et marches 
de protestation qui ont suivi, ces 
derniers jours, regroupaient au 
moins autant de participants que . 
-les manifestations tenues annuel- 
lement dans la colonie pour 
commémorer le massacre de Tia- 
nanmen.de 1989, à Pékin. 

. Cette poussée de fièvre nationa- 
liste suscite des inquiétudes dans 
les milieux d’affaires de Hong- 
kong, qui voyaient dans l’apofi- 
tisme de la population une des 
forces du territoire. Leur crainte 
porte en particulier sur un repK des 
Japonais, à la fois premiers inves- 
tisseurs et premiers clients dé- 
Hongkong, pouvant entraîner une 

fuite de c apitaux ou une rrigg Hans 
la distribution. 

Depuis Facddent, des groupes 
de touristes japonais ont annulé 
leur voyage dans 1e territoire, in- 
dique-t-on à la Hong KoogTborist 
Association, organisme officiel. Ils 
soulignent cependant qu’il ne 
s’agit pas, pour te moment, d’un 
mouvement néÈsff. Çes amraîa- 
tiohs fifensbnt pas moins- ptéoc-' 
cupantes pour une agglomérai cnr-' 
dont 20% des visiteurs viennent 
du Japon et y dépensent sensible- . 
ment plus que la moyenne des ‘ 
touristes. ■ 

Ce malaise relativise l‘opti- ; 
misme dont auraient voulu faire 
preuve Londres et Pékin sur Fac- 


cahnie constatée dans Irais rela- 
tion^ alors que Hongkong entre 
dans la dernière Egne droite de la. 
transition, menant au 1» juillet 
1997. Cette accalmie se manifes- 
tai, en particulier, à la « une » des 
quotidiens, par une étonnante 
photographie représentant le gou- 
verneur sortant, Chris Patten, et le 
« pro- consul » continental, Zhou 
Nan, trinquant sous les drapeaux 
des deux pays, lots d'une réception 
donnée en l'honneur delà fEte na- 
tionale continentale, te 1* octobre. 

SOIF DE COMPROMIS 

Venant après les bordées d’in- 
sultes dont le dernier gouverneur 
colonial a été gratifié par Pékin ces 
dernières années, le toast de 
M. Zhou, se réjouissant d'un re- 
gain dé «coopération », avait de 
quoi surprendre, même ri, an ni- 
veau gouvernemental, un compro- 
mis est finalement intervenu sur 
Fun des derniers points d’achop- 
pement de la transition, la cérémo- 
nie de passation des pouvoirs. La 
Chine a accepté que M. Patten y 
soit présent en officiant On jouera 
le God Save die Queen une dernière 
fois, juste avant minuit le 30 juin. 
Sitôt minuit sonné, ce sera le tour 
de l’hymne national chinois. Puis 
les Anglais se retireront 

Un des motifs de satisfaction du 
représentant chinois est d’assister 
anx multiples « retournements de 
vestes», prélude au changement 
de souveraineté, parmi les person- 
nalités en vue. Christine Loh, un 
membre du conseil législatif (Leg- 
co, ou mini-parlement mis en 
place par I es Britanniques) qui 
avait été promue par M. Patten 
pour ses vues libérales, critiques 
envers Pékin, s’est soudain trouvée 
habitée d’une soif de compromis 
vfe-àrvis du continent Sa conver- 
sion à provoqué en tètDur'Ia rup- 
ture tfEmily Lan avec ce. mouve- 
ment dont elle était une des 
figures de proue. M^Lau a fondé 
une coalition informelle de rétifs 
aux oukazes de Pékin. L’ancien 
bloc libéral se retrouve ainsi scin- 
dé. 



Selon un rapport de l'OCDE, 
le respect des normes sociales 
ne freine pas les exportations 

FAUT-IL CONDITIONNER la fi - 
bérafisatkm des échanges entre les 
pays industrialisés et les pays en 
développement au respect par ces 
derniers des «àrohs fondamentaux 
des travailleurs », dont notamment 
la liberté syndicale, l'abolition du 
travail forcé ou te refus d’exploita- 
tion des en fan ts ? Si ridée est sou- 
tenue en France et aux Etats-Unis 
depuis le cycle de l’Uruguay, 
tF antres n’y voient que protection- 
nisme camouflé. Certains pays 
profitent-as de formes de concur- 
rence illégitimes? La réponse de 
TOCDE, dans un rapport publié en 
vue d’un séminaire avec dés pays 
d'Amérique latine èt d’Asie, les 3 et 
A octobre, renvoie les adversaires 
dos à dos. 

Pour les économistes du château 
de la Muette, les pays ne respec- 
tant pas les « nonnes sociales fim- 
■ damentaies » qui correspondent 
aux « conversions de base» de VQo- 
ganisation internationale du travail 

(OIT) ne paraissent pas obtenir de 
meilleurs résultats à r exportation. 

Pour cette raison même, fls fe- 
raient mieux de les respecter. Selon 
cette étude, rfodonésie, l’Egypte, 
la Syrie ou la Tanzanie, où la Eber- 
■té syndicale n’eadstepss, la Chine, 
où de surcroît toute grève esti n- 
terdite, n'ai tirent pas un avantage 
décisif dé compétitivité par rap- 
port à des pays plus « libéraux», à 
commencer par ceux de TOCDE. Et 
ce, même dans des seetears. précis 
comme te taufie. En outre, dans la 
majorité des cas, affirment les ex- 
perts, rétendue des droits sociaux 

ne joue pas de rôle dédsff dans les 

dé ririon s d’implantation des mul- 
tmasioaafes: d’antres avantages - 
fiscaux par exemple - comptent 
tout autant. 

Globalement, les politiques 


d*« ouverture » ne se sont pas tra- 
duites par une dégradation des 
normes sociales, notamment de la 
liberté syndicale. Au contraire, il 
semble y avoir «un lien positif» 
entre Fune et F autre : souvent, la 
libéralisation est allée de pair dans 
les deux domaines. 

UN COÛT RELATIVISÉ 

L’OCDE va ainsi à rencontre des 
positions d’organisations comme 
la Confédération internationale 
des syndicats fibres (OSL) qui dé- 
noncent le coût de la « mondialisa- 
tion ». Les acteurs reconnaissent 
pourtant que certains pays res- 
treignent les droits des travailleurs 
(droit de grève et/ou droit syndical) 
dans des secteurs orientés vers 
l’exportation, comme l'électro- 
nique en Malaisie, ou plus souvent 
encore dans les « zones franches », 
notamment au Bangladesh, an Sri 
Lanka, au Pakistan, en Jamaïque, 
au Panama ou en République do- 
minicaine, et cela afin de séduire 
les Investisseurs. Mais les coûts 
(faible productivité, risques de ten- 
sions sociales) peuvent l'emporter 

sur les gains. 

De façon générale, « les discrimi- 
nations dans l’emploi réduisent sans 
ambiguïté l'efficience écono- 
mique ». A contrario, rétablisse- 
ment de libertés syndicales ne 
semble pas réduire durablement 
les performances économiques et 
commerciales. Reste à en 
convaincre les Etats concernés. Les 
auteurs paraissent sceptiques sur 
la plupart des systèmes actuels 
d’incitation. Pourtant, ils re- 
connaissent que les « forces du 
marché » ne suffiront pas. Quelle 
solution trouver? 

Guy Herzlich 




A Pékin, le octobre a été l’oc- 
casion de nouvelles exhortations 
officielles à faire de la Chine « une 
force invincible » et à redoubler de 
« patriotisme ». Toutefois, les com- 
mentaires gouvernementaux s’ef- 
forcent de détourner Fattetxtion de 
la crise diplomatique autour des 
Iles Diaoyu -Senkaku, de crainte 
que l’émoi anti-japonais 
tf échappe à tout contrôle. 

Le premier ministre Li Peng a, 
certes, critiqué les « incidents répé- 
tés » provoqués par les ultranatio- 
nalistes nippons sur l'archipel, 
mais n’a pas réitéré ses attaques 
contre le gouvernement japonais. 
Utile à Pékin pour affirmer son au- 
torité, la crise ne doit cependant 
pas, à ses yeux, déborder sur une 
agitation qui se retournerait 
contre son régime. Ainsi, deux dis- 
sidents connus, Liu Xiaobo et 
Wang Xîzhe, ont envoyé une lettre 
aux autorités leur reprochant leur 
manque de pugnacité face à To- 
kyo. On est, depuis, sans nouvelle 
des deux contestataires. 

Valérie Brunschwig 
et Francis Derort 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Les interrogations se multiplient 
tant sur tes affirmations que sur les 
motivations de deux anciens 
membres des services de sécurité. 
Eugène De Kock et Dirk Coetzee, 
qui ont affirmé, la semaine dernière, 
que ces services étaient impliqués 
dans F assassinat d’Olof Palme, un 
des soutiens les plus importants du 
mouvement anti-apartheid sur la 
scène internationale. Les déclara- 
tions de MM. De Kock et Coetzee, 
responsables de l’unité de police 
chargée de la « sale guerre » contre 
le Congrès national africain (ANC) 
de Nelson Mandela, s'inscrivent 
dans le cadre d’un grand « débal- 
lage » qui, pour ces deux hommes 
comme pour d’autres, pourrait per- 
mettre d’échapper à des poursuites 
Judiciaires ou d’atténuer les peines 
qu’fis encourent 

Pour divers crimes, M. De Kock 
comparait devant la Cour suprême 
de Pretoria et risque la prison à vie. 
A rapproche du verdict, 3 n’a eu de 
cesse de s’attirer tes bonnes grâces 
du nouveau pouvoir en mettant en 
cause tonte la hiérarchie policière et 


politique de Papartheid, et a annon- 
cé son intention de déposer une de- 
mande d'amnistie auprès de la 
Commission vérité et réconciliation, 
chargée d’examiner les crimes 
commis an temps de l'apartheid. 

INFORMATIONS* INVËRIHABLES * 

M. Coetzee a, lui, déjà déposé une 
telle demande. H est un repenti de 
longue date, puisqu’il est passé au 
service de l’ANC dès la fin des an- 
nées 80. Mais des poursuites pour le 
meurtre d’un avocat noir anti-apar- 
theid pèsent toujours sur lui. Si les 
révélations des deux anciens poli- 
ciers sont intéressées, eDes sont aus- 
si assez vagues. M. De Kock s’est 
contenté d'évoquer l’implication, 
dans l'assassinat d’Olof Palme, d’un 
agent des services secrets de 
l’époque. Craig Williamson. U n’a 
guère été plus précis, indiquant qull 
avait déjà donné à la justice, voici 
quelques mois, des informations, 
mais, depuis, aucune suite ne 
semble avoir été donnée. 

Les révélations de M. Coetzee 
sont plus détaillées. Mais il a lui- 
même reconnu que ses informa- 
tions n'étaient pas de première 


main. Toutes ces déclarations sus- 
citent la plus grande circonspection 
rirez les magistrats suédois chargés 
de r enquête sur l’assassinat d’Olof 
Palme. Us soulignent que la piste 
sud-africaine a déjà été explorée 
sans résultat et qu’elle est loin d’être 
privilégiée parmi les nombreuses 
autreshypothèses. 

Les informations provenant 
d’Afrique du Sud sont « invéri- 
fiables » et « contradictoires », a af- 
firmé le procureur de FEtat, J an Da- 
nldsson. La justice sud-africaine, de 
son côté, a annoncé qu’elle allait 
quand même enquêter sur les der- 
nières révélations, sachant que la li- 
quidation des adversaires de l’apar- 
theid faisait partie des méthodes des 
anciens services de sécurité. D’autre 
part l’ANC a appelé, mardi l® octo- 
bre, le Rirti national, au pouvoir du- 
rant l'apartheid, à fournir des éclair- 
cissements sur le rôle éventuel de 
l’ancien régime dans l’assassinat 
d'Olof Palme et aussi celui de Dulcie 
September, représentante à Paris du 
mouvement de Nelson Mandela, en 
1988. 

Frédéric Chambon 
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Evolution du résultat net consolidé 
(part du groupe) 


en MF 





1er 1er 1er 
semestre semestre semestre 
94 95 96 


Evolution du résultat ordinaire 
avant impôt et FRBG 

en MF 


683 575 



RÉSULTATS SEMESTRIELS 1996 

Union Européenne de CIC 


Résultats consolidés du groupe CIC 


UfilE ACTIVITÉ COMMERCIALE SOUTENUE 

• Croissance des encours de crédits (+6,7%) liée à l'augmentation 
des crédits à l'habitat (+6,4%) et à la consommation (+8,2%) des 
particuliers, ainsi qu'à l'augmentation dés crédits aux entreprises et 
notamment aux PME (+6,7%). 

•Hausse sensible des dépôts (+9,7%), la progression de l'épargne à 
régime spécial (+26,7%) et des dépôts à vue (+15,4%) compensant 
le recul des comptes à terme lié à la baisse des taux. 

•Progression des commissions (+(1,9%), en raison d'une 
augmentation des commissions de bancassurance et des 
commissions de gestion. Les commissions représentent 55% du 
produit net bancaire. 

Des résultats en forte augmentation 

• Hausse du Produit Net Bancaire à 8 562 MF. soit +5%. 

• Maîtrise des frais de fonctionnement à 6 474 MF. soit +0,6%. 

• Progression sensible du résultat brut d'exploitation à 2 088 MF, 
soit +21,5%. 

• Dotation nette aux provisions à 1286 MF, qui permet de porter le 
laux de couverture global des créances douteuses de 58 à 61,7%. 

• Augmentation du résultat ordinaire avant impôt et FRBG à 
926 MF, soit +37,2%. 

• Augmentation du résultat net consolidé de 552 MF à 555 MF, 
soit +60,5%. 

Des perspectives conformes au plan de marche du groupe 

Le dynamisme commercial du groupe CIC, fondé sur la forte 
implication locale de son réseau de banques régionales et la 
mobilisation de tous ses collaborateurs, explique la nouvelle 
amélioration des performances financières au cours du premier 
semestre. 

Dans un contexte économique encore incertain, les tendances 
actuellement constatées au niveau de l'activité, jointes à la poursuite 
des efforts de productivité et de maîtrise des risques, devraient 
permettre d'obtenir un résultat net consolidé pour l'ensemble de 
l'année 1996 en nette progression sur celui de l'exercice 1995, 
conformément aux prévisions. 


1er 1er 1er 

semestre semestre semestre 
94 - 95 96 


MF 

95 m 

1» SEMESTRE 
1994 

1ER SEMESTRE 
1995 

1ER SEMESTRE 
1996 

Vaimikm 

1995 

PNB 

Frais de fonctionnement 

8145 
(6 5S4) 

8156 
(fi 4571 

8582 

(6474) 

*5% 

+0.6% 

16 561 
(12 896) 

RBE 

1811 

1 719 

2068 

+21.5% 

5665 

Dotation* nette* aux 
provisions clientèle 

{1 186> 

1989) 

- (1286) 

+50% 

(2428) 

Résultat ordinaire 
tirant impôt ê FRBG 

683 

675 

926 

+57.2% 

1 145 

Résultat ordinaire 
avant impôt 

685 

628 

783 

+12% 

1009 

Résultat net (part du groupe 1 504 

552 

553 

+60.5% 

625 
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PARLEMENT Alain Juppé devait 

demander un vote de l'Assemblée 
nationale, mercredi 2 octobre, sur 
une déclaration de politique géné- 
rale aux termes de I'artiae49, ali- 


néa 1 de la Constitution. Le premier 
ministre prévoyait d'expliquer sa 
politique économique et ses objec- 
tifs de redressement de la Sécurité 
sodale. Il devait surtout mettre à 


l'ordre du jour, soüs l'appellation de tien sans surprise à M. Juppé, meme 

« nouvelle démocratie », une ré- si elle s'interroge sur certains pro- sa teP^de^a^mar- 

ff exion sur les règles de la vie poli- jets gouvernementaux. François di, Jacques Chirac a renouvelé son 
toSTelZ iSfanw <£ retat •LA Léotard a demandé à l'UDF de se te- appel au gouvernement à faire 
MAJORITÉ devait apporter un sou- nir prête à l'éventualité d'elections preuve de « pédagogie ». 


Alain Juppé engage le débat sur une « nouvelle démocratie » 


Devant les députés, dont il devait solliciter un vote de « confiance », le premier ministre prévoyait de justifier ses choix budgétaires 

et d’ouvrir une réflexion sur la modernisation de la vie politique et la réforme de l'Etat 


A DEUX EXCEPTIONS connues 
à l’avance - Jean-Louis Beaumont 
(UDF, Val-de-Marne) et Bruno Re- 
tailleau (non inscrit, Vendée) - les 
députés de U majorité devaient 
accorder leur confiance, mercredi 
20 octobre, au premier ministre 
qui la leux réclame, en vertu de 
l’article 49 alinéa 1 de la Constitu- 
tion. A la veille du scrutin, aucun 
autre élu de droite, en dehors de 
ses deux dissidents, n'avait fait 
connaître son intention de mar- 
quer sa défiance à l’égard d’Alain 
Juppé. Les sénateurs de la majori- 
té devaient, également, renouve- 
ler leur soutien au chef du gouver- 
nement après avoir entendu sa 
déclaration de politique générale 
lue, au Palais du Luxembourg, par 
le ministre de U justice, Jacques 
Toubon. 

Au Palais-Bourbon, il était pré- 
vu que M. Juppé tasse un discours 
d'environ une demi-heure et que 
chacun des présidents de groupe 
-Michel Péricard pour le RPR, 
Cilles de Robien pour l'UDF, 
Laurent Fabius pour le PS et Alain 
Bocquet pour le PC - lui ré- 
pondent dans le temps imparti de 
vingt minutes, selon un ordre dé- 
ridé, mercredi matin, par la confé- 
rence des présidents de l’Assem- 
blée. Respectant une architecture 
assez classique, la déclaration de 
politique générale du premier mi- 
nistre, appelant la confiance, de- 
vait se partager en deux parties : 
l'une économique, l'autre consa- 
crée à une « nouvelle démocratie 
pour les citoyens de l'art 2000 ». 

S’agissant du volet économique, 


le chef du gouvernement devait 
recadrer son action, en rappelant 
que « le cap » fixé par le président 
de la République l'a d'abord 
conduit à procéder à un alourdis- 
sement des prélèvements obliga- 
toires afin d'assainir une situation 
financière dont il eut l’occasion de 


dénoncer l'état « calamiteux» à 
son arrivée à Matignon. Cela 
avant de pouvoir annoncer une 
baisse de 25 milliards de francs de 
l'impôt sur le revenu en 1997, 
s'inscrivant dans une diminution 
quinquennale de 75 milliards. La 
réduction concomitante des défi- 


er La citoyenneté est la valeur-dé de la République » 


Dès après son élection, flaire un message adressé aux deux Assemblées 
parlementaires, le 19 mal 1995, Jacques Chirac déclarait : * Notre démocra- 
de demeure perfectible. Au cours du grand débat national qui vient d'avoir 
lieu, nous avons constaté qu'à ta fracture sodale s'ajoute, aujourd'hui, une 
distance croissante entre le peuple et ceux qui ont vocation à le représ e n t er. » 
* Cette distance entre fc peuple et ses représentants, poursuivait le président 
de la République, doit impérativement élrv réduite: (_) A nous de rendre tout 
son sens à la citoyenneté l » 

« La citoyenneté est la valeur-dé de la République, soulignait notamment 
M. Chirac Elle conditionne les autres ; l'égalité des chances, c'est-à-dire régali- 
té devant Féducation, devant nmpôt, devant le service jHiUk, devant la santé, 
devant la sécurité; le droit à une activité, aune responsabOité[et\ {intérêt gé- 
néral qui prévaut sur les intérêts particuliers. » 


rits publics et des impôts - somme 
toute assez modeste au regard de 
la hausse des charges sur les 
consommateurs en 1995-1996-, 
ainsi que la marche vers la mon- 
naie unique européenne devaient 
constituer l’armature de la partie 
économique, avec la réanimation 
verbale de la « priorité » donnée à 
la lutte contre le chômage. 

Au moment où le gouverne- 
ment envisage de diminuer les 
aides à l'emploi, M. Juppé devait 
associer la nécessité du retour à la 
croissance aux mesures en faveur 
des emplois de proximité, notam- 
ment ceux figurant dans le futur 
projet de loi pour lutter contre 
l’exclusion (Le Monde du 1° octo- 
bre). et aux mesures ponctuelles 
sur la réduction et l'aménagement 
du temps de travaiL 

Le second volet de la déclara- 
tion du chef du gouvernement de- 
vait porter sur la nouvelle démo- 


cratie et la nouvelle citoyenneté, 
thème longuement développé par 
le candidat Chirac pendant sa 
campagne présidentielle et rappe- 
lé par le chef de l’Etat au lende- 
main de son élection. A l’occasion 
d’un déplacement à Besançon, le 
S mars 1995, par exemple, celui 
qui était encore maire de Paris 
avait souligné que répondre à la 
« triple crise » qui touche le tra- 
vail, l’intégration et La citoyenne- 
té, implique de « s’attaquer aux 
causes et non se contenter de traiter 
Jesefiks». 


DROITS ET DEVOIRS 
A cette occasion, M. Chirac 
avait dénoncé ceux qui «se 
contenter# d’une société en service 
minimum », en affirmant : « Telle 
n 'est pas ma conception. Je crois en 
la force de la volonté politique. » 
C'est précisément cette volonté 
politique que M. Juppé devait ex- 


primer en abordant la question 
des «nouveaux droits» et des 
« nouveaux devoirs » des citoyens 
qu'il appelle de ses vœux. Les pre- 
miers concernent, notamment, la 
participation accrue des citoyens 
aux dérisions - M- Chirac avait 
souvent évoqué, à ce titre, le ré- 
férendum, pendant sa cam- 
pagne -, la réforme de l'Etat et la 
modernisation de la vie pubfiqne 
qui inclut le mode de scrutin. Sur 
ce dernier point, le premier mi- 
nistre devait réaffirmer sa volonté 
d'ouvrir le dialogue avec les forces 
représentées au Parlement et un 
groupe de travail nus en place au 
RPR commencera à «plancher» 
dès jeudi. Quant aux nouveaux 
devoirs, M. Juppé devait les évo- 
quer par le biais de l'entreprise ci- 
toyenne ou la mise en place du 
nouveau service mfliUire. 


Olivier Biffaud 


François Léotard demande à l'UDF de se tenir prête pour des élections anticipées 


L'OPÉRATION « confiance » a 
été peaufinée jusqu’au dernier mo- 
ment. R‘u avant midi, mardi 1 a oc- 
tobre, Nicolas Sarkozy, ancien 
porte-parole du gouvernement 
d’Edouard Balladur, a pu ainsi sortir 
de l'hôtel Matignon, après un entre- 
tien de cinquante-cinq minutes avec 
le premier ministre, en se féüritant 
du dnnat « de confiance réciproque 
et de sympathie mutuelle » qui avait 
présidé à cet échange de vues. L'an- 
cien ministre du budget a pu aussi 


noter, non sans satisfaction, qu’il 
était le seul des différents anima- 
teurs de la majorité à avoir été reçu 
par Alain Juppé avant sa déclaration 
de politique générale. 

Le maire de NeidDy, il est vrai, a 
appris à se taire. Aux « coups de 
boutoir» venus de rextérïeur, à pré- 
fère désormais les efforts pour • es- 
sayer de peser de l’intérieur». 
Convaincu que «les sortants, quels 
qu'ils soient, ont, toujours perdu les 
élections depuis 197S », ü est prêt à 


offrir ses talents de « vendeur » 
pour relever le défi. 

Dans un tout autre registre, 
M. Juppé a pris le soin, à la veille du 
débat à r Assemblée nationale, de 
recevoir l’une de ses « grandes 
gueules » préférées : Pierre Ma- 
zeaud, présidait de la commission 
des lois, dont les critiques avaient 
provoqué, le 26 septembre, l’inter- 
vention du président de la Répu- 
blique dans le .débat majoritaire. 
L'explication a été franche. Se fon- 
dant sur les derniers propos du chef 
de l'Etat, lequel a parié du besoin de 
•pédagogie» dans le Pas-de-Calais, 
le député de Haute-Savoie a émis le 
souhait que l'exécutif « consulte un 
peu plus». 


dire à tout le reste. Pendant que 
M. Juppé cherchait l’apaisement 
dans les rangs du RPR, la confédéra- 
tion libérale a confirmé, mardi, 
qu'elle n’entend pas être réduite au 
sQence. Lors de la réunion des dépu- 
tés UDF, le matin, quelques applau- 
dissements ont même ponctué l'ex- 
posé de Jean-Louis Beaumont, 
député du Val-de-Marne, venu ex- 
pliquer pourquoi il ne voterait pas la 
confiance. Les députés UDF s’inter- 
rogent sur r usage que le premier 


indice suppl ém entaire de Popti- 
trisme de l’UDF sur la réussite du 
gouvernement, M. Léotard a de- 
mandé anx membres du bureau po- 
litique de se tenir prêts à toute éven- 
tuaiité et, en particulier, à des 
élections législatives anticipées dès 
le début de 1997. 11 souhaite que la 
préparation des mvestitures et U ré- 
daction dn projet de l’UDF soient 
accélérées. «Nous ne connaissons râ 
le jour ni Theure, mais nous devons 
être prêts », a inasté M. Léotard. 


Première «r bronca » à la commission des finances 


Dans tes établissements hospitaliers où te prebert^wion première 
esf de rêtiWir b santé te icstiuratian est une prestation qui awriueaufrafemert 
du patient Les 14 sociétés adhérentes au Syndicat National de la Restauration 
Co/fartfie intègrent et rejoignent la culture hospitalière pour exercer leur métier 
de restaurateur auprès des patients comme des soignants. 

Qualité culinaire, sociale, économique et technique sont tes /ignés 
de force du contrat "QUMITÊ DE SERVICE PUISSANCE 4 r que les sociétés 
membres du S.N.R.C appliquent au sein de chaque collectivité. 


Le plaisir alimentaire 

facteur de santé 


Dans le cadre défini par /'autorité médicale, respecter l'équilibre 
nutritionnel dans les régimes alimentaires ef diététiques pereonna/isés. 
faire preuve d'imagination dans le choix des produits et la variété des 
préparations, contrôler scrupuleusement l'fngjène ef la sécurité de fabrication 
des menus : autant de composantes essentielles qui transforment le repas en 
un moment de convivialité bénéfique au rétablissement des patients. 

Sous le contrôle des responsables d'établissements hospitaliers, les 
sociétés du S.N.R.C.. en véritables partenaires de proximité, assurent 
professionnellement un senîce d'intérêt général. 


Une urgence perçue 

de la réforme hospitalière 


Faire plus dans le cadre de budgets maîtrisés implique 
de iaitemieux. C'est tout le sens de la coopération étroite 
mise en œmre partes sociétés membres du 5.N.R.C. ans: Æ 

leurs clients. 


ARPEGE 
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APAISEMENTS 

Lors du déjeuner organisé à Fhô- 
tel Matignon avec le bureau du 
groupe RPR de F Assemblée natio- 
nale, M. Juppé a témoigné, en tout 
cas, de son amitié pour les «grandes 
gueules». Passant d'une table à 
F autre, fl a apporté quelques apaise- 
ments sur les siqets qui fâchent Le 
projet de réforme du mode de scru- 
tin pour les élections législatives se- 
ra progressivement enterré. Pour les 
régionales, en revanche, il se 
confirme qu’une prime de 25 % se- 
rait attribuée aux listes arrivées en 
tête dans chaque département Les 
pouvoirs des exécutifs régionaux se- 
raient également renforcés. 

Enfin, certains conseillers du gou- 
vernement ont découvert qui] serait 
vraiment très difficile de « caser », 
avant plusieurs mois, Fexamen du 
projet de loi « antiraciste » de 
Jacques Toubon dans Fordre du jour 
du ftiriement 

L’UDF, quant à elle, est d’accord 
sur l'essentiel mais elle trouve à re- 


La commission des finances de F Assemblée nationale a réservé, 
mardi 1 “ octobre, son vote sur les crédits de l'aménagement do terri- 
toire en réclamant une explication avec Jean-Claude Gandin, mi- 
nistre en charge de ce budge t . Plusieurs députés de la majorité ont 
ainsi manifesté leur mauvaise humeur face à la baisse - dénoncée 
par l'opposition - des ressources consacrées à ce poste. Le projet de 
loi de finances pour 1997 prévoit de diminuer de 15,5 % les crédits 
d’intervention. Les dotations consacrées à la prime à F aménage- 
ment du territoire sont, elles, réduites de moitié. « Je ne voterai posa 
budget», a déclaré Mare Le Fur (RPR, Côtes-d’Armor), appuyé par 
plusieurs élus de la majorité dont d’Arsène Lux (RPR, Meuse) et 
Maurice Ugot (UDF, Maine-et-Loire). Pierre Méhaignerie (UDF), pré- 
sident de la commission, s'est déclaré favorable au report dn vote. 


ministre se prépare à faire de ce 
vote. François Léotard, président de 
1T1DF, adressé, tors de la réunion du 
groupe, puis devant le bureau poli- 
tique, la fists des sujets sur lesquels 
la confédération entend s’exprimer : 
la fiscalité, dans le sens (furie baisse 
des charges ; rimmigration, sur la- 
quelle elle organisera un colloque en 
décembre ; la modemisatfcin de la 
vie politique. Les deux réunions ont 
confirmé que ri le projet de loi anti- 
raciste ni une réforme du mode de 
scrutin législatif avant 1998 n’au- 
raient l’aval de l’UDF. 


Jean-Claude Gaudin, ministre de 
Faménagement du territoire, n’a pas 
exclu, mercredi, sur Europe 1, 
l’éventualité d’une dissolution. 
« Même s? eflesfles Sections) ont lieu 
avant [I998J, raison de pfus pour que, 
un, nous soyons prêts, deux, nous 
soyons déterminés et, trois, nous 
soyons parfaitement unis. » Le pré- 
sident de b commission des inv esti - 
tures de FUDF ne sautait être pris au 
dépourvu. 


Cécile Chambraud 
et Jean-Louis Saux 


M. Chirac insiste sur la nécessaire « pédagogie » 


Dans leurs relations quotidiennes au sein des 
hôpitaux, tes sociétés adhérentes au 5.N.R.C. s'engagent 
aux côtés des personnels cfe santé. Leur volonté est 
d'être partenaire des colkcthités hospitalières, publiques 
et privées, qui leur accordent leur confiance, en 
respectant contractuellement des règles rigoureuses de 
gestion économique et sociale. 


SYNDICAT NATIONAL DE LA RESTAURATION COLLECTIVE 
Le Privé au Service du Public 
12. rue Torricelli - 75012 PARIS 
Téléphone : 01 44 09 93 30 - Télécopie : 01 44 09 91 42 


ARRAS 

de notre envoyée spéciale 
Le président de la République a 
achevé, mardi 1* octobre, son 
voyage de trois jours dans le Pas- 
de-Calais, en exhortant le pays à 
«renoncer au renoncement ». •!! 
faut bannir tout esprit de division, 
tout esprit de dénigrement Là sont 
nos {tires ennemis, fl fixât privilégier 
tout ce qui rassemble, faire appel à 
ce qu’B y a de plus positif en chacun 
de nous», a dit M. Chirac. Le chef 
de l’Etat s’est déclaré « très 
content. » de ce voyage dans 1e Pas- 
de-Calais, qui est «une terre d'in- 
novation économique et sociale. Il se 
passe quelque chose ici», a t-D ob- 
servé, en ajoutant avoir rencontré 
« beaucoup de gens qui essaient de 
privilégier l’esprit de rassemblement, 
de mobilisation, sur l’esprit de rési- 
gnation». 

Se voulant résolument optimiste, 
3 a dédaré, à propos des soubre- 
sauts de la majorité, qu’Q n’était 
«pas sensible aux agitations super- 
ficielles » et qu'il portait, sur elle et 
sur le gouvernement, un «juge- 

1 


ment tout à fiat serein et positif ». in- 
terrogé sur le sens de son interven- 
tion en faveur de M. Juppé, le 
26 septembre, lors des journées 
parlementaires du RPR, fl s’est ef- 
forcé de relativiser la portée de 
cette déclaration : « Miche l Péricard 
[président du groupe RPR de P As- 
semblée nationale] sollicitait mon 
avis, je le lui ai donné de manière un 
peu ferme, comme H est dans ma na- 
ture ». a-t-il observé. B s’est dédaré 
prêt à aider, autant que nécessaire, 
te gouvernement dans son œuvre 
de «pédagogie». «Il est difficile 
d'expliquer aux gens la réalité des 
choses, n fiat un énorme effort au- 
quel chacun doit apporter sa contri- 
bution. Je ne vois pas pourquoi le 
présidait de la République en sentit 
exonéré. Je n’ai pas voulu me substi- 
tuer ou gouvernement, mais appor- 
ter ma contribution », a dit 
M- Chirac. 

Le chef de l’Etat a également dé- 
cerné cm satisfecit au ministre de 
1 éducation nationale, François 
Bayrou, en observant que «la ré- 
forme de l'éducation nationale est 


(...) engagée », ajoutant « et je 
trouve qu’elle est bien engagée ». in- 
terrogé sur un éventuel référen- 
dum, fl a répondu : * Faudra-t-il un 
jour la sceller par une dérision popu- 
laire ? Cest très possible. S’Bjaut le 
faire, on le fera.» 

M. Chirac avait débattu, le ma- 
tin» av ec les chefs des glandes en- 
treprises du département, avant de 
rencontrer à huis dos des syndica- 
listes, des pêcheurs, pois des agri- 
culteurs. Devant tes chefs d’entre- 
prise, fl a insisté sur remploi des 
jeunes, en leur demandant de 
«faire un effort prioritaire » pour 
leur embauche. « Trop souvent, a 
observé 1e chef de F Etat, on a consi- 
déré que l’emploi riait la première 
variable cTcÿustementen cas de diffi- 
culté. au Beu de se damer du mal 
pour réfléchir à l'organisation du 
travaiL » C’est à cette occasion que 
M. Chirac a tenu des propos cri- 
tiques sur la politique budgétaire 
de lTtahe (Une page 2) qui ont susd- 
té un débat de crise dmio ma ï un» 


.. .A _:V, 


Pascale Robert-Diard 
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Jacques Barrot prépare une réforme 
de la formation professionnelle 

Un projet de loi permettrait aux salariés de capitaliser du temps 


U minore du travail a annoncé, martfi ^octo- 
bre, qu'il aUait déposer début 1997 au Parlement 
un pro/et de loi destiné à donner a un nouvel es- 


JACQUES BARROT veut donner 
«u n nouvel essor» k la formation 
profesrfonnefle grâce à une « refonte 
du système». Le ministre du travail 
et des affaires sociales Ta annoncé. 
mardi 1° octobre, en clôturant Tes 
Entretiens Condorcet, en précisant 
que cela serait fort grâce à un projet 
de toi que Je Parlement devrait exa- 
miner au début de 1997. Vïrigt-anq 
ans après la loi de 1971, qui doit 
beaucoup à Jacques Delors, conseil- 
ler de Jacques Chaban-Delmas, 
alors prenraer ministre, M. Barrot a 
estimé que le système actuel n’était 
plus capable de répondre aux dAfig 
<fune économie co ntraignan t rL %nf - 
mais les entreprises et leurs salariés 


sor* à la formation professionnelle. Jacques 
Barrot souhaite que les entreprises aient davan- 
tage de ftoerté pour choisir le contenu de for- 


mations et les organismes qui les dispenseront 
il veut aussi donner aux salariés le droit de capi- 
taliser du temps pour la formation. 


■W £HPLoi fouR "Mé SA vîê/éIT ffWi. 
0 »> JAiT fAJ qu*W> ffr CoMMÉWtt. 


Le ministre du travail va s’ap- 
puyer sur le rapport qu’il avait 
commandé à Michel de VirvQto, se- 
crétaire général de Renault, en no- 
vembre 199S. Ce document sera ren- 
du pubfic prochainement et servira 
aussi de base de discussion aux par- 
tenaires sociaux. «le sécurité de 
l’emploi n'aura plus le sens qu’elle 
avait pour les générations précé- 
dentes»,* reconnu M. Barrot L’em- 
ploi à vie devenant une denrée de 
plus en plus rare et la durée 
moyenne du chômais étant supé- 
rieure à un an, la formation conti- 
nue doit permettre, a-t-il expBqué, 
de «pora^ retrouver du travail plus 



facilement et plus rite qu’à l’heure ac- 
tuelle». 

Comment éviter que tout soit 
Joué dès la sortie du système sco- 
laire, assurer «une vraie mobilité et 
une forte réactivité de la main 
d’œuvre », rendre accessible an plus 
grand nombre cette sécurité face à 
remploi ? En apportant aux forma- 
tions en alternance (apprenti ss age, 
mntrafr; dè qualification, etc), à la 
formation continue et à la vâfida- 
tfon des acquis « une “valeur conver- 
tibSé’ équivalente et complémentaire 
de celle reconnue aux études ini- 


tiales», a répondu M. Barrot, avant 
de développer les grandes lignes 
d’une réforme qui sera soumise à la 
concertation. 

Au moment où le système de for- 
mation « final » commence à s’es- 
soutier ai All emag ne, le ministre du 
travail a F ambition de multiplier par 
deux le nombre de jeunes en alter- 
nance. 9 envisage, notamment, de 
donner plus de libertés aux entre- 
prises pour définir les contenus des 
formations et choisir les organismes 
qui les dispenseront. Elles pour- 
raient ainsi se dispenser du paie- 


Les affaires sociales gagnent la course aux primes 


CE5T UNE RÉVOLUTION silencieuse. Les primes 
des administrateurs civils affectés aux affaires so- 
ciales viennent d’être alignées sur celles, infiniment 
plus confortables, de leurs collègues des finances. 
Alors que les salaires des fonctionnaires n’ont pas 
été augmentés en 1996, alors que plus de cinq mille 
postes doivent être supprimés en 1997, Jacques Bar- 
rot, ministre du travail et des affaires sociales, a ob- 
tenu d’Alain Juppé qu'il accorde un « bonus » aux 
hauts fonctionnaires de son administration. Ayant 
en charge des domaines devenus aussi difficiles que 
prioritaires, que ce soit la santé ou l’emploi, ce mi- 
nistère a besoin de gestionnaires compétents. Or les 
énarques les plus brillants ont tendance à préférer 
des administrations mieux cotées et aux régimes in- 
demnitaires plus élevés que la sienne. 

Quel va être le montant exact du bonus ? Là, mo- 
tus et bouche cousue. Ni la direction du personnel 
du ministère, ni tes agents eux-mêmes n’acceptent 
d'aborder ce sujet unanimement considéré comme 
tabou, si bien que Pon pourrait même douter de la 
véracité de l’information, rendue publique par te mi- 
nistre de la fonction publique, Dominique- Perben, 
mardi 1 " octobre, au cours (Pu ne conférence de 
presse. Impossible en outré de déceler, dans le pro- 
jet de loi de finances pour 1997, le montant de l’aug- 
mentation qui sera accordée aux quelque cent cin- 
quante administrateurs civils, ce dernier étant 
enfoui dans une « ligne de revalorisation de crédits 
indemnitaires » divers et variés. 


Les primes des fonctionnaires constituent décidé- 
ment Pun des secrets d’Etat les mieux gardés. Lors- 
qu’il était premier ministre, Pierre Mauroy avait 
commandé un rapport sur la question à Pierre Blan- 
chard, conseiller à la Cour des comptes. Le docu- 
ment, remis en 1964, fut enfermé à double tour dans 
un coffre-fort. Personne n’a pu te consulter depuis. 
Et pour cause: il mettrait en évidence un système 
complexe régi par plus de cinq raille textes, et sur- 
tout fort inéquitable. On sait que les agents des fi- 
nances ont de meilleures primes que les autres, des 
inégalités régnant même entre les directions de ce 
puissant ministère. Les indemnités faussent (a hié- 
rarchie des traitements indiciaires, surtout dans la 
haute fonction publique : les cadres supérieurs aug- 
mentent souvent leur salaire de 40 % grâce à ces ré- 
munérations annexes dont le mode d’attribution est 
tenu secret Certains même arrivent à 1e doubler, 
tout en regrettant que les primes n’entrent pas dans 
1e calcul de leur retraite. 

Les indemnités ont souvent permis de satisfaire 
des revendications sectorielles ou de mettre fin à des 
grèves difficiles, sans bouleverser la grille de la fonc- 
tion publique. Comme d’autres, M. Barrot use de 
cette variable d’ajustement pour rendre son secteur 
plus attractif. La relative discrétion avec laquelle 1e 
ministre du travail et des affaires sociales a agi laisse 

penser que 1e gouvernement craint la contagion. 

Rafaële Rivais 


Paris tente d'obtenir la prolongation de la trêve en Corse 


BASTIA 

de notre correspondant 

Un nouvel attentat a été commis 
en Corse, contre l’agence commer- 
ciale EDF-GDF de Porto-Vecchio 
(Corse-du-Sud), dans la nuit du 
mardi lerau mercredi 2 octobre, au 
lendemain de la revendication par 
le FLNG-canal historique de l’at- 
tentat commis dans la nitit de sa- 
medi à dimanche contre la cour 
d’appel du palais de justice d’Aix- 
en-Provence (Le Monde du 20 oc- 
tobre), fl s’agissait du premier at- 
tentat revendiqué par te FLNC-ca- 
nai historique depuis qu’une 
campagne de harcètexnent des édi- 
fices publies a commencé, pendant 
Tété. 

Certains observateurs y votent la 
rupture offideSe de la trêve, me- 
nace agitée par le mouvement 
clandestin depuis la visite en 
Corse, en juillet, d’Alain Juppé, qui 
avait rejeté en Woc les revendica- 
tions nationalistes. La date, en par- 
ticulier, correspond à déchéance de 
la trêve, proclamée en janvier et 
prolongée en mars- Malgré tout, 
l’attentat cTAix et sa revencScatkm 
ne marquent probablement pas la 
fin de la trêve. L’explosion, dès le 
lendemain en Corse, d'une nou- 
velle « bombmette » correspond 
plus à la poursuite dé cette tac- 
tique de harcèlement qu’à une 
nouvelle escalade. Au demeurant, 
tes clandestins ont rbabftnde de 
souffler le cbaud et le froid en 
période délicate de contacts dis- 


crets avec certains émissaires du 
pouvoir. Tout incite à penser 
qu 1 aujourd’hui fl y a moins rupture 
du processus de paix que pression 
indirecte des clandestins sur des 
« discussions » nouées - ou re- 
nonées- depuis quelques se- 
maines entre la mouvance nationa- 
liste et certains conseillers de la 
place Beanvau. • 

L’objet de ces discussions ne 
porte pas nécessairement, comme 
ce fat le cas en janvier, sur des 
questions politiques, mais sur les 
moyens concrets de prolonger la 
trêve. Daniel Léandri notamment, 
F un des conseillers du ministre de 
rintèrieur, peut, tout à fait norma- 
lement, rencontrer soit François 
Santonî, 1e secrétaire national d’A 
Cuncolta, soit Jean-Guy Talamoni, 
Su te r ri t ori al de Corsica Nazione, 
coalition dirigée par A Cuncolta. 

AFFAIBLIS ET DÉSTABILISÉS 

Le passé a fourni plusieurs 
exemples de ce curieux dialogue. 
En 1990, alors que Pierre joue avait 
quelques réticences à intégrer dans 
r article premier de son futur projet 
de statut la reconnaissance du 
peuple corse, le FLNC-canai habi- 
tuel avait provoqué rftnplosfon to- 
tale du bâtiment du conseil général 
de te Haute-Corse, en plein jour- 
Très vite, tes réticences de l’Hôtel 
Matignon avaient été levées. 
Même processus en novembre et 
décembre 1995. Des plasticages 
très violents, perpétrés chaque 


nuit, venaient appuyer tes revendi- 
cations nationalistes présentées à 
des émissaires de Paris, dont Da- 
niel Léandri, avant que le FLNC-ca- 
nal historique n’annonce sa trêve, 
te 12 janvier. Quelques heures plus 
tard, Jean-Louis Debré commen- 
çait une visite en Corse et présen- 
tait les priorités du gouvernement, 
qui se référaient de facto aux re- 
vendications énoncées dans la nuit 
par 600 hommes en armes se récla- 
mant du FLNC-canai historique. 

La différence aujourd'hui est que 
la revendication nationaliste n’est 
plus 1e seul argument d’éventuelles 
négociations. Les nationalistes 
sont affaiblis par leurs divisions et 
déstabilisés par l'attentat du 1® juil- 
let de Bastia, dirigé contre tes diri- 
geants d’A Cuncolta. Depuis, cer- 
tains résument r atmosphère par la 
formule: «La peur a changé de 
camp. » Dans ces conditions, la 
trêve -même larvée - n’assure-t- 
eEe pas une certaine sécurité aux 
nationalistes, y compris vis-à-vis 
de l’action des forces de Tordre? 
Plusieurs nationalistes mettent da- 
vantage de précautions dans l’utiü- 
sation de la menace de rupture de 
la trêve. En tout état de cause, 1e 
Choix définitif des composantes de 
la direction du FLNC-canal histo- 
rique s’exprimerait sans doute de 
façon plus directe, avec une réfé- 
rence explicite à l'échéance de la 
trêve. 

Michel Codoceùmi 


ment de « tout ou partie » des coti- 
sations au titre de la formation en 
payant r organisme qu’eQes auraient 
sélectionné. H estime aussi que te 
moment est venu de donner aux sa- 
lariés, « mime quand ils changent 
d’entreprise », la possibilité de * ca- 
pitaliser année par année des droits à 
la formation sous firme (Tune réserve 
de temps rémunérée » dans laquelle 
fls pourraient puiser. H reviendra aux 
partenaires sociaux d’en discuter les 
modalités, en particulier dans le 
cadre des négociations sur faméca- 
gement-réduction du temps de tra- 
vail 

Cette réforme « progressive » s’ap- 
puyera sur des outils existants. La 
rémunération des salariés en forma- 
tion pourrait se foire en puisant 
dans Pépaigne-temps accumulée en 
cours de carrière, M. Barrot souhai- 
tant la création rapide d*« une ou 
plusieurs banques du temps». Le fi- 
nancement des formations efles- 
raêmes se ferait en partie par le biais 
des crédits du congé individuel de 
formation (QF), dont une partie ré- 
munère actuellement tes salariés. 

Le ministre du travail souhaite 
aussi que les compétences acquises 
soient validées dans un cadre 
« souple et adaptable » - certaines 
branches professionnelles le font 
déjà -, constituant ainsi un véritable 
« passeport de com pé t e nce » enrichi 
tout au long de la vie. «Le rôle de 
FEtatsera de favoriser Fémergence du 
dispositif et d'en fixer les principes de 
fonctionnement», a précise M. Bar- 
rot En ouvrant ce dossier, te mi- 
nistre du travail a souhaité « favori- 
ser le rapprochement des points de 
vue». Mais toutes les pistes qu’il a 
tracées sont loin de faire r unanimi- 
té. 

Jean-Michel Bezat 


Nicole Notât souhaite « causer » 
avec Marc Blondel 

LA SECRÉTAIRE GÉNÉRALE de la CFDT a été élue, mardi 1° octo- 
bre, à une large majorité, présidente de PUnedic. Elle a recueilli 
trente-huit voix (CNPF. CGPME, CFDT, CFTC, CFE-CGC) sur les cin- 
quante du conseil d’administration du régime d’assurance-chômage. 
La CGT et ITJPA se sont abstenus ou ont voté nuL Marc Blondel, can- 
didat hn aussi à la présidence, n’a obtenu que les cinq voix de son 
syndicat Après son échec, le secrétaire général de FO a déclaré que 
« IVnedic est d’ores et déjà sous Fombre de Matignon ». 

Interrogée sur RTL, mercredi, M* Notât a déclaré * très détestable » 
que le CNPF aft été en position d’arbitre et s’est adressée directement 
à M. Blondel : « Faisons une pause, causons-nous », a-t-elle dit 

Les conclusions de la mission 
parlementaire sur la « vache folle » 
sont repoussées à la mi-décembre 

EVELYNE GUILHEM (RPR, Haute-Vienne), présidente de la mission 
d'information de l'Assemblée nationale sur l'encéphalopathie spon- 
giforme bovine (ESB), a indiqué, mardi 1“ octobre, qu'elle avait déci- 
dé de repousser à la mi-décembre la publication du rapport et des re- 
commandations aux pouvons publics à propos de la crise de la 
« vache folle ». Le rapport d’étape, qui était prévu pour la mi-octo- 
bre, ne verra pas le jour. La mission doit prochainement entendre le 
garde des sceaux. Jacques Toubon, l'ancien ministre socialiste de 
l’agriculture Henri NaDet et Dominique Dormont spécialiste de ces 
recherches au service de santé des années. 

DÉPÊCHES 

■ NÉGOCIATION COLLECTIVE : le Sénat a entamé, mardi 1“ octo- 
bre, l’examen du projet de loi sur la négociation collective qui avait 
été adopté en juin par les députés. Ce texte comprend notamment un 
article contesté sur « le développement de fa négociation collective ». 
Outre FO et la CGT, qui sont opposées à ce dispositif - autorisant les 
employeurs d’entreprises dépourvues de délégués syndicaux à 
conclure des accords d’entreprise -, plusieurs organisations d’inspec- 
teurs du travail ont exprimé leurs inquiétudes au sujet d'un méca- 
nisme qui risque d’encourager la déréglementation du travail 

■ ASSURANCE-MALADIE : révolution des dépenses «F assurance- 
maladie est restée stable en août par rapport au mois précédent, 
après une baisse de 0,3 % en juillet et de 0,1 % en juin, selon les statis- 
tiques publiées mardi octobre par la CNAM. Cette situation est 
due principalement à une diminution des dépenses de rembourse- 
ment d'honoraires de 03 %. 

■ FONCTION PUBLIQUE: Dominiqne Perben, ministre de la 
fonction publique, a indiqué, mardi 1» octobre, disposer, dans le 
projet de loi de finances pour 1997, d’une enveloppe de 
750 000 francs destinée à soutenir tes fédérations de fonctionnaires 
qui voudraient former leurs agents à une gestion déconcentrée du 
personnel. 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE: Yves Cabana, délégué interministé- 
riel à la Nouvelle-Calédonie, a présenté sa démission au premier 
ministre, qui l’a acceptée, mardi 1" octobre. Depuis plusieurs se- 
maines, fl se heurtait à des blocages au sein de l’Etat, notamment sur 
le dossier du nickel {Le Mande du 19 septembre). 




À l'heure des restrictions budgétaires 


Ne brisons pas l’élan 
de milliers d’hommes 
et de 



Depuis 60 ans, les 95 délégations et (es 164 établissements de l'Association 
des Paralysés de France font face aux besoins des personnes handicapées en 
matière d'accueil et de prise en charge. Un formidable élan qui repose sur un 
espoir : actueffîr les 1 ,5 mHBon de citoyens hcmdkopés moteurs dans toutes les 
situations de la vie quotidienne. Un élan qui a, jusqu'à cette année, permis de 
progresser constamment : 


- 

_ iim 

1985 1990 1995 


Nombre d'adultes hébergés dans (es foyers APF 


2S36 


Nombre d'enfants et adolescents accueillis 
dans les établissements APF. 


1853 


1985 1990 1995 


27253 


f| 


Nombre de personnes à domicile 
bénéficiaires d'une intervention 
sociale individualisée. 


1985 l«90 1995 


Nombre de personnes handicapées 
travaillant dans les Ateliers Protégés 
et les Centres d'Aide par le Travail APF. 


1750 JUPX 


1985 1990 1995 


Toute restriction budgétaire aurait aujourd'hui une conséquence humaine 
directe pour les hommes et les femmes concernés par le handicap moteur. 
Qui aurait intérêt à briser l'élan de milliers d'hommes et de femmes ? 
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SOCIETE 


LE MONDE/ JEUDI 3 OCTOBRE 1996 


JUSTICE Michèle-Laure Rassat, 
professeur de droit, a remis, mardi 
1* octobre, au garde des sceaux, 
Jacques Toubon, le rapport sur la ré- 
forme de la procédure pénale qu'il 


lui avait commandé en novembre cours d'instruction sous peine d'une 
1995. • ELLE PROPOSE notamment amende de 300 000 francs. M°" Ras- 
de renforcer le secret de l'installe- sat prône en outre une réforme du 
tion, suggérant d'interdire la publi- régime de prescription de s abu s de 
cation de toute pièce d'un dossier en biens sociaux. Qui permettrait de 


« casser la jurisprudence » actuelle. 
• PARMI les autres propositions fi- 

g urent une possibilité d'appel pour 
i mise en examen et un nouveau ré- 
gime pour la détention provisoire 


(qui se distinguerait de la détention 
préventive), une restriction de la 
présence des avocats lors des gardes 
à vue et la limitation du droit à la 
constitution de partie dvile. 


Le rapport Rassat préconise un renforcement du secret de l’instruction 

Rédigé à la demande du garde des sceaux, Jacques Toubon, ce document sur la réforme de la procédure pénale propose tout à la fois 
de restreindre le champ du journalisme d'investigation et de réformer l'abus de bien sociaux. De quoi étouffer les affaires politico-financières 


EN PRÉSENTANT son rapport 
sur la réforme de la procédure pé- 
nale, mardi 1" octobre, Michèle- 
Laure Rassat a rapidement donné 
le ton: «-Je ne veux plus voir de 
pièces de procédure dans la presse, 
a-t-efle lancé à l'adresse des jour- 
nalistes. Vous allez devenir plus res- 
ponsables. » 

Chargée, en novembre 1995, de 
mener une * réflexion d'ensemble » 
sur la procédure pénale, Michèle- 
Laure Rassat, professeur des fa- 
cultés de droit, souhaite renforcer 
le secret de l'instruction : elle pro- 
pose de créer un délit de publica- 
tion de pièces d'enquête puni 
d'une amende de 300 000 francs, 
d'instaurer des interdictions pro- 
fessionnelles pour les magistrats et 
les avocats qui communiquent les 
dossiers et d'interdire au parquet 
de s'exprimer publiquement. 

Introduit en 1957 par un amen- 
dement parlementaire rédigé par 
Favocat Jacques isomi, le secret de 
{‘instruction est actuellement un 
secret à géométrie variable : fl ne 
s’impose ni aux journalistes, ni aux 
personnes mises en examen, ni 
aux témoins, ni aux parties civiles, 
ni, dans certaines limites, aux avo- 
cats. 

Même le procureur de la Répu- 



fret»/. 


blique peut s'exprimer : une cir- 
culaire signée en 1985 par le direc- 
teur des affaires criminelles, Bruno 
Cotte, les autorise à publier des 
communiqués afin de * mettre un 
terme à la propagation de rumeurs 
et de contre-vérités ». Le secret ne 
concerne donc que les juges d’ins- 


Le cri d'alarme du juge Van Ruymbeke 


Invité du journal de 20 heures sur France 2, le juge Renaud Van 
Ruymbecbe a estimé, mardi 1“ octobre, que «tout le monde » blo- 
quait le travail des juges. « Si la Mafia, la drogue, la corruption ne 
trouvaient pas une certaine complaisance dans les milieux financiers, 
(nos problèmes] seraient amplement résolus. » 

Le juge a également souligné la responsabilité des politiques dans 
r impossibilité de démanteler tes réseaux de blanchiment « A partir 
du moment où les grands partis ont utilisé ces réseaux. Us ne font rien 
pour activer la coopération internationale, a-t-fl ajouté. Nous n’avons 
pas les moyens juridiques de procéder à des investigations à l’étranger. 
(-1 Dis que l’on essaie de démanteler des réseaux, on se heurta à une 
impuissance généralisée alors que l’argent saie, lui. passe les fron- 
tières. » 


traction, les greffiers, les officiers 
de police judiciaire et les experts, 
c’est-à-dire tous ceux qui 
« concourent » très directement à 
la procédure. 

Constatant que le fameux ar- 
ticle 11 est « inutilisable » - « H faut 
le jeter », écrit-elle -, Michèle- 
Laure Rassat propose de réduire 
très légèrement la sphère du se- 
cret : désormais, les avocats pour- 
ront parler sans crainte de se voir 
reprocher une violation du secret 
de l’instruction. Elle souhaite en 
outre que les faits de la procédure 
soient « totalement libres ». «Il n'y 
a aucune raison d'interdire de dire 
que tel juge a convoqué telle per- 
sonne , qu’il a perquisitionné ù tel 
endroit ou quil a procédé à telles 
reconstitutions, ajoute-t-efle. Ce 
sont des faits par essence publics qui 
peuvent être vus par toute personne 
se trouvant à ce moment-là devant 
le lieu en cause. Iis peuvent donc 


être révélés sans risque à ceux qui ne 
s’y trouvaient pas. » 

Pour le reste, Michèle-Laure 
Rassat propose de renforcer consi- 
dérablement le secret de l'instruc- 
tion. « Les pièces d’un dossier d’en- 
quête ou d’instruction, écrit-elle, 
doivent être couvertes par un secret 
absolu, à la fins en raison des diffi- 
cultés que la divulgation peut en- 
traîner quant à l'efficacité des re- 
cherches, du risque de mauvaise 
interprétation que leur publicité 
peut faire courir et du fait qu’eUes 
appartiennent à la justice et à elle 
seule.» 

Fbur garantir ce principe, 1e pro- 
fesseur de droit propose de créer 
une nouvelle infraction : le délit de 
publication d’une pièce d’un dos- 
sier d'enquête ou d'instruction. Ce 
délit & peu de choses près, figure 
déjà dans la loi sur la presse de 
1881 mais il est très rarement ap- 
pliqué. Afin de rendre le texte plus 
* dissuasif »i M** Rassat suggère 
de porter l'amende de 25 000 à- 
300 000 francs. 

Les journalistes pourront donc 


librement faire état d’une perquisi- 
tion ou d’une mise en examen 
maïs fl leur sera interdit de foire ré- 
férence avec précision au dossier 
d’instruction, n devront en outre 
avertir solennellement leurs lec- 
teurs que leur articles n'engagent 
qu’eux. « Le risque [du journalisme 
d’investigation], souligne le rap- 
port, est que le lecteur prenne ce 
qu’i I lit, voit ou entend et qui émane 
de son journaliste préféré pour l’avis 
du policier ou du juge. » 


averussembct 

M* Rassat propose donc de 
prévoir un banc-titre, une annonce 
sonore ou un placard qui précisera 
que ce qui est dit par le journaliste 
« n’emporte aucune garantie de vé- 
racité judiciaire ». « On pourra 
certes juger la méthode naïve, 
ajoute -t-eDe, mais dans la mesure 
où on ra adoptée futur le tabac ou 
l’alcool, on peut le faire pour la jus- 
tice.» 

Pour éviter que les magistrats et 
les avocats communiquent des 
pièces aux médias, Michèle-Laure 


Rassat prévoit également d’instau- 
rer un délit de communication de 
pièces à des personnes non auto- 
risées. «Elle visera toutes tes per- 
sonnes qui ont accès au dossier, y 
compris les avocats », précise-t-elle 
dans son rapport. Les avocats et 
les magistrats qui se risqueraient à 
transmettre des pièces à la presse 
pourraient être sanctionnés par 
des interdictions professionnelles 
de cinq. ans. «la seule peine adap- 
tée et surtout dissuasive. »i/p»Rzs- 
sat propose également d'interdire 
la « méthode largement tolérée des 
conférences de presse du parquet et 
du juge d’instruction » et d’autori- 
ser une personne qui a bénéficié 
d'un noo-Ueu ou d’une relaxe à de- 
mander une indemnisation aux 
médias. «Le but poursuivi n’est pas 
de gêner la presse mais de la rendre 
prudente », conclut-elle. Le garde 
des sceaux, Jacques Toubou, a sim- 
plement déclaré que le gouverne- 
ment allait étudié les propositions 
de M“ Rassat 



PRÉFECTURE DE LA MOSELLE 
Direction de rAdministration Générale 
1 er Bureau - Expropriations 

AVIS D'ENQUÊTE 


Prescription de l'abus de biens sociaux : « Casser la jurisprudence » 


PROJET 

de construction d'une section de la rocade Sud de METZ à 2 x 2 voies 
à terme, comprise entre la RP999 et l'aut oroute A3U d'aménagement 
de l'échangeur entre la rocade Sud de METZ et l'autoroute A3L 
de classement de la section neave en route express et iTattrEbiition 
du statut aqtoroHtier aux bretelles f échange, et de mi se eac ompaobilité 
des plans d'occupation des sols des commangs de METZ, PELTRE, 
POUILLY, MARLY, COES-LES-CUVRY, AL GNV et FEY. 

Par arrêté préfectoral en date du 25 septembre 1996, une enquête 
préalable à la déclaration d'atflité publique est ordonnée dn 22 OCTO- 
BRE AU 23 NOVEMBRE 1996 dans les communes de METZ. PELTRE. 
POU1LLV, MARLY. COIN-LES-CUVRY, AUGNY, FEY et CUVRY à 
l'effet de recueillir les dédarations des intéressés sur le projet visé 
ci-dessus. 


La commission d'enquête est composée de Monsieur René 
BLAISING, officier de l'armée de l'air à la retraite. Président, de 
Mes sieurs Jean-Français DDLLENSCHNEIDER, architecte et Hervé 
HELSTROFFER. géomètre expert. 

Pendant toute la période de l'enquête, les dossiers d'enqnëte d'utilité 
publique du projet et de mise en compatibilité des plans d'occupation des 
sols rendus publics oo approuvés de tontes les communes concernées 
seront déposés à la mairie de METZ, hôtel de vite, bureau de (Informa- 
tion. 

Pendant lu même dorée, un exemplaire du dossier d'enqoéte do 
projet et, le cas échéant, du dossier de mise en compatibïlitë do P.O.S. 
rendu public ou approuvé intéressant le territoire co mm unal, seront 
déposés avec les registres d'enquête correspondants, à la mairie de 
quartier de METZ-M AGN Y, 14, rue Jeun d’ Apremont, et dans les mairies 
des communes de PELTRE, POUILLY. COIN-LES-CUVRY. MARLY. 
AUGNY. FEY et CIVRY. 


AD DÉTOUR d’an chapitre consacré à la pres- 
cription, Michèle-Laure Rassat revient sur un su- 
jet controversé : les abus de biens sociaux. De- 
puis une jurisprudence de la Cour de cassation 
de 1967, la prescription de ces délits-phares des 
« affaires » commence non pas au moment où 
les faits ont été commis, mais au moment où Os 
ont été révélés. Cette disposition dont tes chefs 
d’entreprise se plaignent avec amertume permet 
aux juges d'instruction d'enquêter sur des mal- 
versations commises cinq, voire dix ans aupara- 
vant. 

Le raisonnement de la Cour de cassation re- 
pose sur un constat de bon sens : ces infractions 
étant soigneusement dissimulées, D est difficile 
de les déceler dans le délai traditionnel de pres- 
cription des délits, qui est de trois ans. En retar- 
dant le point de départ de la prescription, la 
Cour de cassation étendait aux abus de biens so- 
ciaux une cègjte qu’elle avait définie pour l'abus 
de confiance. Ce principe a ensuite été étendu à 
d'autres délits occultes, comme la dissimulation 
du produit des jeux dans les cercles et les casinos 
ou la fausse publicité. 

Cette décision de la chambre criminelle ne 
plaît guère à Michèle-Laure Rassat, qui ne cache 
pas son intention de « casser la jurisprudence ». 


« Nous ne sommes pas favorables du tout à la 
consécration de cette jurisprudence par te code de 
procédure pénale et par voie de solution générale, 
écrit-eOe. (-) Poursuivre un abus de confiance ou 
un abus de biens sociaux dix ans après leur 
commission n’est pas raisonnable. La longueur in- 
habituelle des instructions qui sont aujourd'hui 
conduites dans ce cadre, marque de leur difficulté, 
nous en apporte une preuve éclatante. » 


COM» LE PROJET MAZEAUD 

Pour M** Rassat, le fait que ce délit occulte 
soit souvent dissimulé ne justifie pas la modifica- 
tion de la règle de prescription. « Tbus les délin- 
quants s’efforcent de dissimuler l’action qu’ils 
viennent d’accomplir, et le point de savoir sUs y 
réussissent ou non ne dépend que très peu de Ha 
nature de l'infraction accomplie, écrit le profes- 
seur de droit. De ce point de vue, nous ne voyons 
pas ce qui peut rendre un abus de biens socûun 
plus occulte qu’un empoisonnement, par 
exemple. » 

Michèle-Laure Rassat rejoint ainsi Pierre Ma- 
zeaud, qui avait proposé au printemps de revenir 
sur la jurisprudence de la Cour de cassation. 
Dans une proposition de loi, le président (RPR) 
de la co mm ission des lois de r Assemblée natio- 


nale estimait que le législateur « ne saurait ad- 
mettre V existence de délits dont l’imprescriptibSité 
défait apparaît comme la négation de son inten- 
tion défaire un jour oublier définitivement des 
actes, certes coupables, mais qui auraient échappé 
à la poursuite pénale». Reconnaissant toutefois 
que ce défit est «parfois impossible à décrier en 
moins de trois ans», Reire Mazeaud proposait 
une prescription de six ans commençant 1e jour 
de la commission des faits. 

Un mois après sa présentation, cette réforme, 
qui aurait considérablement fra gilisé les dossiers 
encours d’instruction, avait été précipitamment 
retirée par la majorité, qui craignait de se voir re- 
procher une «amnistie douce», selon le mot du 
Syndicat de la magis trature, de PUnion syndicale 
des magistrats et de l’Association française des 
magistrats instructeurs. Sur ce chapitre, le rap- 
port sur la réforme du droit des sociétés récem- 
ment remis à Alain Juppé par le sénateur (RPR) 
de l'Oise Philippe Marini se montrait prudent: 
«S’il est vrai qu'une évolution du droit positif pa- 
rtdt souhaitable, l’on doit toutefois s’interroger sur 
F opportunité Chine réforme législative limitée à la 
prescription de l’abus de biens sociaux. » 


Les principales 
propositions 


Aux jours et heures habituels d'ouverture des bureaux, les intéressés 
pourront prendre connaissance des pièces du dossier et consigner leurs 
observations sur les registres d’enqncte ou les adr esser, par écrit, au 
Président de la commission d'enquête à la mairie de METZ. 

Par ailleurs, le Président on un membre de ta commission d'enquête 
se tiendra à la disposition du pnblic à : 


PELTRE: mardi 22 octobre 1996 del7hâ!9b 

POUILLY : vendredi 25 octobre 1996 de 17 h à 19 h 

METZ MAGNY : lundi 28 octobre 1996 de 10b à !2b 

MARLY: lundi 28 octobre 1996 de 17b a 19b 

CUVRY: mardi 05 novembre 1996 del7hàl9h 

METZ: samedi 09 novembre 1996 de 9bàl2ft 

AUGNY : mercredi 13 novembre 1996 de 17b à I9h 

COIN-LES-CUVRY: vendredi 15 novembre 1996 de 17 h à 19 h 

FEV; mercredi 20 novembre 1996 del7hà]9b 

METZ: samedi 23 novembre 1996 de 9bâl2h 

Toute personne concernée peut demander an Préfet, à l'issue de 
l’enquête, conununicatîon du rapport et des conclusions motivées de la 
commission d'enquête. 

METZ, le 25 septembre 1996, 
Pour le Préfet, 

Le Secrétaire Gé néra l, 
signé : Joël TEViER 


22 octobre 1996 
25 octobre 1996 
28 octobre 1996 
28 octobre 1996 
05 novembre 1996 
09 novembre 1996 
13 novembre 1996 
15 novembre 1996 
20 novembre 1996 

23 novembre 1996 


de 17hâ I9b 
de 17 h ii 19 h 
de 10b à !2b 
de I7h à 19h 
de 17 b à 19 h 
de 9bàl2h 
de 17bà ]9h 
de 17 h à 19 h 
de I7hâ 19b 
de 9b à 12b 


Le rapport de Michèle- Lame 
Rassat passe en revue l'ensemble 
de Finstruction dite préparatoire, 
qui concerne la phase précédant 
Le jugement 

• Le devoir de motivation. 
Toutes les décisions, qu’fl s'agisse 
de décisions juridictionnelles ou 
de dérisions d'administration 
judiciaire, doivent, aux yeux de 
M" Rassat, être motivées. «11 est 
profondément anormal en 
démocratie qu’une autorité 
publique quelle qu 'elle soit puisse 
imposer une dérision à un dtoyen 
quel qu'il soit sans lui dire 
pourquoi » 

• Une théorie de la preuve. 

M"* Rassat propose de définir un 
véritable régime de la preuve, qui 
n’existe pas actuellement dans 


le code. La preuve serait * libre », 

sauf éléments recueillis au moyen 

d’infractions pénales 

(le rapporteur songe notamment 

aux documents volés 

et ans enregistrements sauvages 

de conversations). 

• Une restriction de la 
constitution de partie dvDe. 

M“ Rassat souhaite limiter le 
droit à la constitution de partie 
dvile des personnes morales, et 
notamment des syndicats, ce qui 
« peut laisser craindre des 
résistances très vives». Elle estime 
qu’fl est « inadmissible » que les 
syndicats puissent actuellement, 

« en pratique, agir contre ce qu'ils 
veulent». 

• La limitation de la présence 
des avocats en garde à vue, 

M“* Rassat est « radicalement 
opposée » à la présence d’un 
avocat-défenseur pendant la 
garde & vue. EHe propose donc de 


revenir sur la réforme de 1993, qui 
Introduisait l’avocat pendait cette 
phase de la procédure. Seules 
seraient autorisées les visites d'un 
avocat, désigné par te bâtonnier, 
qoi se contenterait de « vérifier les 
conditions juridiques et 
matérielles » de la garde à vue. 

• La désignation du juge 
d’instmctioii.'M-"' Rassat 
souhaite supprimer le « tableau 
de roulement » sur lesquels 
figurent les juges d'instruction 
lors de leur désignation. * te 
président de la juridiction est le 
mieux placé pour connaître ses 
magistrats et désigner le meilleur 
compte tenu du type d'affaire en 
cause, note-t-elle. Et a est d’autant 
plus souhaitable qu'il en soit ainsi 
qu'il s'agit d’une affaire délicate. » 

• La réforme de In mise en 

examen. La mise en examen 
serait remplacée par une « mise 

en accusation » en cas de crime et 


d’une « mise en prévention » en 
cas de délit La personne visée 
pourrait faire appel de cette 
décision devant la chambre 
d’accusation. « La mise en examen 
est l'acte le plus grave qui puisse 
affecter la personne pénalement 
poursuivie, écrit M“ Rassat 
B est absolument anormal 
qu’elle ne puisse pas en faire 
un appel immédiat » 

• La détention provisoire. 

M - Rassa t propose de distinguer 
la détention «provisoire », limitée 
à six mois non renouvelable, 
qui aurait pour but de protéger 

les Investigations et qui serait 
ordon née pa r te Juge d'instruction 
et la détention dite « préventive », 


publique, qui serait deman dé» par 

te parquet à un magistrat -ou une 
collégialité de magistrats - autre 
que te juge d’instruction. 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE /JEUDI 3 OCTOBRE 1996 /9 


Les associations de solidarité critiquent l’« insuffisance » 
de l’avant-projet de loi sur l’exclusion 


D'une même voix, elles dénoncent la « faiblesse d'ambition et de moyens » du texte gouvernemental 


Soaante associations de solîdarffé ont réagi, 
mercredi 2 octobre au cours d'une confé- 
rence de pressé commune, à l'avant-projet 


de loi de * cohésion sociale a. Tendu public 
par le gouvernement deux jours plus tôt 
Leur réaction est caractérisée par la décep- 


tion 6 l'égard d'un canevas jugé nettement 
insuffisant La commission des affaires so- 
ciales du Conseil économique et soda! fCES), 


a tenu, mercredi matin, sa première séance 
de travafl sur ce texte. Le ŒS doit rendre son 
avis au début du mois de novembre. 


A PEINE CONNU, ravaot-projet 
de loi de « cohéaçn sociale » a ai un 
premier effet inédit, mercredi 2 oc- 
tobre. De bon Ttiaffri, soixante asso- 
ciations de solidarité se sont expri- 
mées d’une seule voix sur ce texte 
rendu public lundi (Le Monde du 
I e * octobre). Etant donné- la concur- 
rence et la ' diversité des champs 
d'action qui les séparent, la podbr- 
mance tfest pas mince. 

Le texte final, achevé tard dans la 
nuit de mardi à mercredi, parvient à 
synthétiser Jes tendances représen- 
tées^ les deux grands réseaux gui 
regroupent lés associations pré- 
sentes. D’un côté, le réseau Alerte, 
composé de la totalftë des membres 
de TUnion nationale Jnterféd&ate 


mtaires et sociaux (Itafopss), fédère 
des «poids lourds» généralistes 
tels que le Secours cathrifique, le Se- 
cours populaire ou la Croix-Rouge 
française. Ces associations n’ont, 
par nature, guère de penchant pour 
les critiques virulentes. D’autant 
moins que rUniopss est présidée 
par René LenoïE, également consefl- 
ler de Jacques Chirac, et que ftm de 
ses membres, AID Quart-Monde, 
est dirigé par Geneviève de GauBe- 
AnÜKHrioz, auteur d’un rapport sur 
l’exduskœ auquel Tavant-projet se 
référé expfidtenjent De faotre cô- 
té, te Giflectif contre la précarisa- 
tion et les exdusions rassemble, au- 
tour de Droit au logement (DAL), 


du Gisti ou <f Aides, des associations 
aux domaines plus spécialisés, aux 
discours plus politiques et aux mé- 
thodes plus radicales. 


DÉCEPTION GÉtfKAl£ 

« Chacun a fiât un bon bout de 
chemin, constatait, mercredi matin, 
un responsable d’association. L'ac- 
cord a été focûité par la déception 
générale qu’a suscitée te texte gouver- 
nanentaL » Sur dix pages» le docu- 
ment commun partent en effet à 
n'en consacrer qu'une et demie aux 
«avancées» d’un avant-projet qui 
«ale mérite d e fixer d es objectifs qui 
dépassent la réparation sociale et la 
gestion de la pauvreté». Le reste se 
partage entre une analyse très cri- 


tique des moyens financiers consa- 
crés à la loi, et des chapitres dénon- 
çant les «insuffisances, limites et 
contradictions » ou les «lacunes» 
de T avant-projet. 

Dans cette dernière partie. Les as- 
sociations pointent l'absence de 
toute mention de la lutte contre le 
chômage. «La répartition du temps 
de travail et le portage de l’emploi 
sont pourtant une des réponses au- 
jourd’hui incontournables », esti- 
ment-elles. Kjut r accès aux droits, 
des regrettent que le texte ne ren- 
force pas les possibilités de recours 
face aux décisions administratives. 
Dam le domaine de la santé, «au- 
cune mesure n’est envisagée par rap- 
port au tiers-payant, à l'avance de 


L'ouvrage sans fin des « plâtriers du social » 


HEM (Nord) 
de notre envoyé spécial 

La loi? Quelle loi? pris par 1e 
tourbillon de ses activités quoti- 
diennes, Saïd Laouadi reconnais- 
sait sans fausse bonté, ces der- 
niers jours, n’avoir pas pris le 
temps de s'intéresser au feuflfeton 
du projet gouvernemental de h rite 
contre l’exclusion. La tâche ne 
manque pas pour le directeur du 
centre municipal d’accueil, d’in- 
formation et d’orientation 
(CMAIO) de Hem, commune de 
près de 25 000 habitants, limi- 
trophe de Roubaix (Nord). Tous 
les jours fl tant tenter de rappro- 
cher, tant bien qne mal, une de- 
mande et une offre qui ne corres- 
pondent pas. Tous tes jours, des 
hommes et des femmes en sâtua- 
tion précaire frappent à la porte 
de l’appartement de la CMAIO, au 
cœur de. la cjté- des Hauts-.. 
Champs^-pqur. demander jçç bien 
devenu si rare : un emploi. ; . 

Epaulé-par ses sept tcavaflteozs 
sociaux. Saâd Laouadi doit guetter 
la moindre occasion, relancer sam 
cesse Y « économique » pour tenter 
de débloquer les 800 nouveaux 
dossiers ouverts chaque année. 
Cette tâche de «plâtrier du so- 
cial », qui a «à peine fini de bou- 
cher un trou qirtm autre se creuse 
à côté », ne Ta jamais désespéré. 
Les réussites alimentent son opti- 
misme. «Je sens que. fai fuit mon 
travail, (fit-il, quand un habitant de 
la cité ne me salue plus lorsque je le 
croise. Cest qu ’il a Jim par trouver 
un vrai emploi: je représente sim- 
plement une page sombre de sa vie 
qu’il a réussi à tourner.» Mais 
d’autres n’en finissent pins de hri 
(tire bonjour, passant de stages eu 
retours à la CMAIO, condamnés à 
retomber dan s l'exclusion dont ils 
avaient cru un instant s'éloigner. 

«L’insertion donne des résultats, 
assure Saîd Laouadi, notamment 
avec les contrats de qualification, 
mais ^intégration dans l’entreprise 
ne fonctionne plus. Les patrons 
nous adressent des profils de poste 
très précis, demandent aux gens 


d’être efficaces au bout de 
deux heures _ Les contrats sont trop 
courts pour espérer demeurer dans 
l’entreprise, et les périodes entre 
deux contrats sont trop longues. » 
Le parcours vers un hypothétique 
emploi s'égare dans les méandres 
compliqués des dispositifs d’aides. 
Les travailleurs sociaux ont eux- 
mêmes de plus en plus de mal à , 
s’y repérer. «Nous avons à peine le 
temps de repérer les défauts et les 
qualités d’un dispositif qu'il est déjà 
remplacé par un autre», déplore 
Saïd Laouadi 


« Nous sommes 
coincés entré 
les demandes 
du quartier 
et les commandes 
des financeurs dont 
nous dépendons » 


Pour placer ses demandeurs 
d’emploi, Saïd Laondi ne se heurte 
pas qu’à La conjoncture écono- 
mique. Les cités de Hem ont mau- 
vais e réputation. Leur boulevard 
Laennec est connu dans toute la 
région pour être un marché de la 
drogue. Cet obstacle supplémen- 
taire, largement dû à une « média- 
tisation excessive », exaspère Rose- 
lyne Derlyn, responsable d’une 
équipe de six travaflteors sociaux 
au sein de l'association de préven- 
tion spécialisée Promopop, finan- 
cée par le conseil général pour 
suivre les jeunes en milieu ouvert. 

De cette attention permanente, 
tes cités de Hem ont tiré des avan- 
tages qui finissent par les empri- 
sonnez: « Le quartier a bénéficié de 
toutes sortes de mesures, explique 
Roselyne Deriyn-JJ/hif l’objet d’un 
projet de développement social ur- 
bain [DS U]. If est zone d’éducation 


prioritaire [ZEP] et srte-püote du 
fonds d’action sociale. H compte 
aussi un centre communal de pré- 
vention de la délinquance [CCPD]. 
Ces kilomètres de dispositifs ont éti- 
queté le quartier, ; qui, d’une cer- 
taine manière, a Jini par en vivre. 
Les associations de jeunes ont bien 
compris le truc : elles font le tour de 
tous les intervenants pour financer 
leurs activités. Les élus en viennent 
à leur reprocher ce â quoi ils les ont 
si longtemps poussés. » 

Ces corsets, ficelés par l’Etat ou 
des collectivités pensant bien 
frire, finissent par couper la respi- 
ration locale. «Nous nous retrou- 
vons coincés entre les demandes du 
quartier et les commandes sociales 
des financeurs dont nous dépen- 
dons , ajoute-t-eHe. Une enveloppe 
budgétaire est attribuée au quartier 
en vertu de tel ou tel plan. Alors 3 
faut que chaqpe association monte 
des projets à la va-vite pour se par- 
tager le gâteau . Les dispositifs 
tombent du ciel, parfois pour, ré- 
pondre dans l’urgence à un pro- 
blème mis en avant par les médias. 
Comme s’il fallait, au plus vite, 
acheter la paix sociale. » Roselyne 
Derlyn reconnaît qu’entre 1977, 
date de son entrée dans la profes- 
sion, et aujourd’hui, la tâche des 
travailleurs sociaux s’est singuliè- 
rement compliquée. « Nous ne dis- 
posons plus de l’outil emploi, qui 
existait encore il y a dix ans. A 
l’époque, ü y avait du répondant du 
côté des jeunes. AigounThui, la plu- 
part n’ont aucune perspective. Us 
ne sont en attente de rien. » 

Parfois, un jeune repéré par les 
éducateurs de Promopop est 
adressé à la CMAIO, qui renvoie 
ensuite â r association Hem Ser- 
vices-habitants (HSH). Jacky Du- 
bois y dirige, depuis 1994, entre 
autres activités, des chantiers- 
écoles où des jeunes sans indem- 
nités et des chômeurs de très 
longue durée tentent de se réa- 
dapter au exigences d’un travail 
régulier. « Nous avions constaté 
que les sas traditionnels entre 
rinactivùé et le travail ne fonction- 


naient plus, explique-t-il. Les 
jeunes nous arrivent sans avoir ja- 
mais vu personne travailler dans 
leur entourage, ns n’ont aucun 
point de repère. Quant aux anciens, 
qui ont passé vingt ans à faire le 
même geste, il faut leur expliquer 
qu’ils doivent tout reprendre à zé- 
ro.» Se définissant comme us 
«pessimiste contrarié», ü avoue 
douter souvent devant l’ampteur 
croissante de la tâche. «Airjbü je 
suis tenté de me étire qu’il vaudrait 
mieux que cela explose. Mais, en 
1968, nous savions à peu près dans 
quel sens iraient les choses. Au- 
jourd'hui, je ne vois plia ici ni la 
classe ouvrière ni ceux qui la repré- 
sentaient. Dans un pays qui vote à 
15 % pour le Front national, une ex- 
plosion peut partir dans tous les 
sens.» 


frais, au forfait hospitalier, aux can- 
tines gratuites (_). L’alcoolisme, les 
toxicomanies, le sida et la santé des 
détenus ne sont pas abordés ». 

Au chapitre logement, les asso- 
ciations déplorent l’absence de la 
taxe d’inhabitation et 1e fait que les 
procédures de réquisition ne 
concernent pas « les logements va- 
cants propriétés de personnes phy- 
siques possédant beaucoup d’appar- 
tements dans une même commune ». 
Enfin, après avoir ^gnalé le fait que 
la culture et l'éducation sont « to- 
talement absentes » de ravant-pro- 
jet, les associations remarquent que 
te droit des étrangers n’est évoqué 
dans aucun passage du texte gou- 
vernemental 

Parmi les déficiences, elles 
pointent aussi tes contrats d'initia- 
tive locale (CIL), qui font courir 1e 
risque de « voir se constituer progres- 
sivement une sous-fonction publique, 
formée d'agents peu quatjjiés et ré- 
munérés au-dessous du SMIC men- 
suel». Les mesures de prévention 
de l'expulsion sont jugées «très in- 
suffisantes ». La mesure imposant 
aux sans-logis de voter sur leur heu 
de naissance est qualifiée d’« ina- 
daptée à leur situation ». Sur le plan 
budgétaire, «les financements né- 
cessaires sont, selon tes associations, 
rarement chiffrés et jamais garantis. 
Au contraire, l’Etat limite certains de 
ces engagements». Ce s constats 
conduisent les soixante signataires 
du document & dénoncer « une 
grande faiblesse d’ambition et de 
moyens ». Les associations de- 
mandent que « des progrès détermi- 
nants » soient faits pour que le texte 
piloté par Jacques Barrot et Xavier 
Emmanueffi atteigne son objectif de 
« cohésion sociale ». 


J.Fe. 


Jérôme Fenogtio 


DÉPÊCHES 

■IMMIGRATION: le troisième 
collectif parisien de sans-papiers, 
qui comprend quelque six cents 
personnes de plus de vingt nationa- 
lités, a déposé, mercredi 2 octobre, 
à la préfecture de police de Paris, un 
mémorandum proposant des cri- 
tères de régularisation pour « ré- 
soudre la crise actuelle ». En applica- 
tion de P avis du ConseD d’Etat du 
22 août, 3 estime que tes personnes 
dont l’expulsion comporte un 
risque (politique ou sanitaire), celles 
qui ont fait preuve de leur volonté 
d’insertion r séjournant en France 
depuis plusieurs années et y travail- 
lant - et celles enfin qui vivent eu 
France en famille devraient être ré- 
gularisées. Il rédame également un 
moratoire sur tes expulsions 

■ JUSTICE: Jacques Crozemarîe, 
rancien président de P Associa- 
tion pour la recherche sur le can- 
cer (ARC), mis en examen pour 
abus de confiance et recel, a décidé 
d'assigner devant 1e tribunal de Pa- 
ris, pour violation de la présomp- 
tion d’innocence, la maison d'édi- 
tion Albin Michel, chez qui le 
journaliste et écrivain Jean Montal- 
do publie Le Gang du cancer. L’af- 
faire pourrait être examinée devant 
la première chambre civile Hans un 
délai d’un mois. 

■ ÉDUCATION : Guy Le Nëouan- 
nic, secrétaire général de la Fédé- 
ration de f éducation nationale 
(FEN), demande â Alain Juppé, 
dans une lettre ouverte publiée 
mardi 1* octobre, F ouverture de né- 
gociations sur « le réemploi des 
maîtres auxiliaires, le budget 1997 et 
les moyens de transformation du sys- 
tème éducatif». M. Le Néouannic 
indique que la «sorte de plan social 
ù l’éducation nationale est vécue 
comme une véritable provocation » 
et que la «forte mobilisation » de la 
journée d'action du 30 septembre 
«a mis en lumière les causes d’un 
malaise». 

■ GÉOGRAPHIE: les phéno- 
mènes d’exclusion sociale et 
économique sont au coeur des tra- 
vaux du Festival international de 
géographie, qui se tient du jeudi 3 
au dimanche 6 octobre â Sainî-Dié 
(Vosges). Réunis sous r autorité de 
Jean Malaurie, les géographes sou- 
haitent apporter leur propre contri- 
bution à ce débat de société en 
mettant en valeur le concept « d’es- 
pace intégrateur ». 


Les Minitel dorés du Palais de justice de Paris 



SI JOUER est cm passe-temps, le Minitel a inven- 
té un jeu où te temps qui passe est maître de la par- 
tie. Cest le « serveur passif». A ce jeu, proposé sur 
le 3615, te serveur et France Télécom sont toujours 
gagnants, ff présente des caractéristiques parti: 
entières : pas de devinettes, ni de questions pièges, 
ni même d’écrans qui défilent Le serveur ne fait 
rien, le joueur non plus. Il suffit de rester branché 
pour gagner des points. Cest le jeu le plus simple : 
plus la connexion est longue, plus il y a de points. 
Certes, la facture de téléphone est nettement plus 
élevée que la valeur des objets gagnés, mais c’est 
justement cette différence qui impose une règle 
non écrite : le joueur doit se servir d’une ligne télé- 
phonique qui ne lui appartient pas. Le perdant, 
c’est-à-dire l’abonné, sera le seul à s’apercevoir 
qu'il doit y avoir, dans ce jeu, quelque chose de 
malhonnête- 

En l'occurrence, Pabonné était— le Palais de jus- 
tice de Paris. De 3 millions de francs en 1989, la 
note de téléphone est passée à 4 millions de francs 
en 1990: 700 000 francs seraient imputables aux 
jeux sur «serveurs passifs». Quant aux joueurs, 
c'étaient, pour la plupart, des employés de... 
France Télécom qui travaillent â demeure dans le 
palais. D’autres étaient au Sénat ou dans divers mi- 
nistères. Rien qu’au Palais, la facturation détaillée 
a révélé quelques records, avec cent trente 
connexions tfemmon dix heures et, même, deux 
connexions de dix-huit heures. Un Minitel ainsi 
surchauffé faisait gagner des bons d'achat, qui ont 


été utilisés pour acquérir une pléthore d’appareils 
ménagers et de chaînes hi-fi. Inévitablement, cela 
devait finir devant un tribunal. Mais l’audience du 
mardi 1« octobre, devant la treizième chambre cor- 
rectionnelle, n’a pas connu de véritables débats. 
Déjà sanctionnés par des mises à pied, les 
«joueurs» n'ont pas discuté les faits. Egalement 
poursuivis, tes gérants du serveur front pas caché 
qu’il s'agissait de gagner «Je maximum d’argent», 
en prétendant qu'ils ignoraient que les connectés 
fr utilisaient pas leur propre ligne. 

En fait, France Télécom a fart figure d’accusé. La 
défense a expliqué ne pas comprendre pourquoi 
l’opérateur, qui touche une part non négligeable 
dans les connexions, ne s'est pas aperçu que ce ser- 
veur fonctionnait â vide. Son représentant, spécia- 
liste du « trafic atypique», a affirmé que l’on ne 
pouvait contrôler des milliers de serveurs, qui vont 
du jeu d’échecs au téléchargement de logiciels, 
même si ses services avaient bien eu un doute, en 

1 989. Les avocats se sont tout de même étonnés 
que France Télécom soit partie civile alors que, se- 
lon leurs calculs, même si l'on tient compte des fac- 
turations finalement remboursées au Palais de jus- 
tice, l'opérateur serait encore bénéficiaire. L'affaire 
se dirige vers des écueils juridiques plus sérieux. En 

1990, la Cour de cassation a jugé que l’utilisation 
abusive d'un Minitel sur la ligne téléphonique d’un 
tiers n’est pas une infraction pénale. 


Maurice Feyrot 



Que feric*vous Je quelques 
minutes à vous en plus chaque jour ! 
C’en le moment d'y penser. Entre Rtris 
et Nancy les trams deviennent plus 
rapides, avec des temps de aajec de 
moins de 2h45 pour près de la moitié 
d'entre eux. ils s'adaptent également, à vas 


horaires : il y a. par exemple, mainte- 
nant, 1 départs supplémentaires de 
Paris le matin, ainsi qu’un nain 
toutes tes heurs enm* 1 5h et 20L 
Autant de changements qui vous 
font gagner un temps précieux, pmer faire <x 
qui ne regarde que vous ! 


A NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. < 


■1 


L 

. j 
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SOCIÉTÉ 


L'accusation, dans le procès des responsables 
de l’Eglise de scientologie, souffre de faiblesses 

Aucune étude de la comptabilité de l'organisation n'a été établie lors de l'instruction 


De nombreux adeptes et responsables de ont expliqué les raisons de leur engagement et escroquerie: comme l'a révélé M* Olivier Metz- 
l'Eglîse de scientologie ont défilé, mardi 1 er octo- détaillé le fonctionnement de l'organisation, Les ner, « aucune étude de h comptabilité n'a été 
bre, devant le tribunal correctionnel de Lyon. Ils pages auront du mal à prouver l'existence d'une établie » durant l'instruction. 


LYON 

de notre envoyé spécial 

L'un est plombier et se sent 
«libre en tant qu'esprit». Un 
autre est opérateur de recherche 
documentaire 
et a « découvert 
ses vies anté- 
rieures ». La ré- 
vélation l’a 
stoppé net au 
seuil du bac 
G 2. Yves Veau, 
procès qui a dirigé le 
Celebrity Center de Paris, se dit 
désormais « plus purement catho- 
lique ». 

Prévenus d’escroquerie ou de 
complicité, les adeptes et les res- 
ponsables de l’Eglise de scientolo- 
gie qui défilent, mardi octobre 
devant le tribunal de Lyon, font 
tous état d'une « démarche spiri- 
tuelle», d '«une quête de sens», 
pour justifier leur appartenance à 
l'organisation. 

Os expliquent qu'ils sont venus à 
la scientologie par petite annonce, 
par un test, ou par les écrits du 
fondateur Ron Hubbard. Puis ils 
ont suivi des « auditions » en dia- 
nétique (400 francs pour quatre 
heures), ou en scientologie pure 


DISPARITIONS 


■ ISABEL MARIE, psychanalyste 
et romancière française, est 
morte samedi 28 septembre d'un 
accident cardio-vasculaire, à La- 
villeneuve-au-Roi (Haute- 
Marne). Elle était âgée de cin- 
quante-trois ans. Après des 
études de philosophie et de psy- 
chologie clinique, elle suit une 
analyse et se forme à l’Ecole freu- 
dienne de Paris, auprès de Serge 
Leclaire, Françoise Dolto et Jenny 
Aubry. Mariée au psychiatre et 
psychanalyste Pierre Marie, elle 
crée avec lui une clinique psy- 
chiatrique à Chaumont (Haute- 
Marne). Parallèlement à son acti- 
vité d'analyste, Isabel Marie a 
écrit quatre romans ( Armel D. Sa- 
gonne, 1985 ; Les Gestes, R. De- 
forges, 1989; Vis-à-vis, idem, 
1990). Le dernier, La Bonne (« Le 
Monde des livres » du 20 sep- 
tembre), publié chez Grasset, fi- 
gure sur la liste des prix Fe raina, 
Goncourt et Médlcis. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 
2 8 septembre sont publiés : 


• Sous-préfets : un décret 
mettant fin aux fonctions de 
sous-préfet de Montmorency 
(Val-d'Oise), exercées par Xavier 
Péneau, ancien collaborateur 
d'Alain Carignon, placé en garde 
à vue (Le Monde du 28 sep- 
tembre). jean-Claude Giraud, 
sous-préfet d’Avesnes-sur-Helpe, 
est nommé sous-préfet de Mont- 
morency. 

• Laboratoires : un arrêté por- 
tant approbation d’un avenant à 
la convention nationale des di- 
recteurs de laboratoires privés 
d'analyses médicales. Cet ave- 
nant prévoit notamment que le 
directeur de laboratoire est tenu 
« dans l'exécution des actes de 
biologie, d'observer la prescription 
et de s'abstenir de toutes investiga- 
tions supplémentaires, sauf celtes 
prévues par la nomenclature, ou 
les examens complémentaires né- 
cessités par la constatation de ré- 
sultats anormaux ». 

• Observatoire: un arrêté 
portant création d'un Observa- 
toire national des prescriptions et 
consommations des médica- 
ments dans les secteurs ambula- 
toire et hospitalier. Cet observa- 
toire, dont la mission est de 
recueillir, analyser et diffuser les 
informations relatives à ces su- 
jets, est créé auprès du ministre 
chargé de la santé. 

• Cultes : un arrêté fixant pour 
l'année 1996 le montant maxi- 
mum de pension et le montant 
des cotisations du régime d’assu- 
rance-vieiliesse et invalidité des 
ministres des cultes et membres 
des congrégations et collectivités 
religieuses. 


(18 000 francs pour douze heures 
et demie), pour traquer leurs 
"zones de détresse ». Ils ont par- 
fois acheté Fêlectromètre, un ap- 
pareil de mesure controversé, un 
« leurre » pour les experts, vendu 
39 000 francs. Pour parvenir au 
stade de « clair », Os ont accepté la 
cure de purification, à base de 
séances de sauna et de prises de 
vitamines. Coût moyen : 
30 000 francs. Les plus mordus 
sont allés en Floride ou à Copen- 
hague pour des « cours avancés ». 
D'autres encore sur le Freewinds, 
le bateau de l’organisation: ils 
sont maintenant OperatmgThetan 
(OT), de 1 à 8 sur l’échelle de leurs 
degrés de conscience. 

«Ça vous a coûté cher?», de- 
mande le président Lifschutz à une 
mère de famille « OTS ». « Oui En 
temps, en investissement, en intégri- 
té. Financièrement, je n'ai pas 
compté. » « Qu'est-ce que cela vous 
procure d'être OTS ?» «Delà véri- 
té », répond-elle. 

A trop coller aux croyances, l'af- 
faire sent le fagot Or on ne juge 
pas des hérétiques. «Nous sommes 
uniquement là pour dire le droit», 
tonne M* jean-Yves Leborgne, 
pour la défense. Mais le langage 


des « clairs » est parfois obscur En 
scientologie, on « manie », donc 
on contrôle, on dirige. D’anciens 
adeptes disent : on manipule. Les 
«ministres disséminent», c’est-à- 
dire prêchent les bonnes paroles 
hubbardiennes. Ils « secourent », 
autrement dit « sauvent de la ruine 
personnelle ». 

L'organisation, dûment hiérar- 
chisée, mais dont la hiérarchie ad- 
ministrative est indépendante des 
degrés spirituels, a ses « officiers 
d’éthique », veillant au bon respect 
du « code d’éthique», qui, s'il est 
enfreint, donne lieu à des «rap- 
ports de connaissance ». Elle a son 
« bureau des affaires spéciales». 
les scientologues préfèrent dire 
« des relations extérieures ». EUe 
exhibe son clergé: ses «audi- 
teurs», baptisés « ministres », 
payés par allocations mensuelles 
de soutien de 2 000 à 4 000 francs. 


■ IL Y A DK APOSTATS > 

Alors sonnent tout de même des 
fausses notes : à Lyon, apprend- 
on, on faisait signer aux adeptes 
une décharge « en cas de suicide ». 
D’ailleurs, affirme-t-on, on se mé- 
fiait particulièrement « des gens 
instables ». « En scientologie, on ne 


Jean-Michel Dumay 


CARNET 


■ NICHOLAS COLCHESTER, 
directeur de la rédaction de 
VEconomist Intelligence Unit, est 
mort mercredi 25 septembre. 11 
était âgé de quarante-neuf ans. 
Marié à une Française, Laurence 
Schlœsing, fille de Jean Schlœ- 
sing, actionnaire-fondateur du 
Monde, décédé en juin (Le Monde 
du 4 juin 1996), et directrice de la 
chambre de commerce française 
en Grande-Bretagne de 1983 à 
1995, Nïcholas Colchester était 
un des principaux animateurs 
d’un colloque franco-britan- 
nique qui rassemblait régulière- 
ment les hommes d’affaires et 
les politiques des deux pays. Il 
espérait qu’un tel dialogue pour- 
rait apporter une dimension sup- 
plémentaire aux difficiles rela- 
tions transmanche qu’il croyait 
toujours dans le besoin d’être 
renforcées. En tant que chef du 
service étranger du Financial 
Times (1980-1986), et comme ré- 
dacteur en chef adjoint de The 
Economist (1989-1993), il a beau- 
coup contribué à l'esprit d’ou- 
verture et aux convictions pro- 
européennes - de plus en plus 
rares dans la presse d’outre- 
Manche- de ces deux publica- 
tions. Son travail, et surtout ce 
qu'il a écrit sur le marché unique 
européen, s’est trouvé reconnu 
en 1993 lorsqu’il fut nommé offi- 
cer of the Britisb Empire. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Décès 


- M" Annick Bijou, 
son épouse. 

Jean-François et Anne-Marie, 
Catherine et Gérard, 

Emmanuel et Sylvie. 

Anne, 
ses en feins . 

Elise, Aiiais, Maijorie. Coflne, 
Ferdinand et Hugo, 
ses petits-enfants. 

Les familles Bijou, Ri riw . Gela ro m; 
Maron et Le GalL 

ont la grande douleur de faire part du 
décès de 


- Roland Amoassoc-Guénou, 
avocat ou barreau & Paris. 

Ses frères et sœurs, 

ont la tristesse d'annoncer te décès de leur 
mère. 


Marie-Thérèse 

AMOUSSOU-GÜÊNOU, 

néeNEVLS. 


survenu le 26 septembre 1996, à Cotonou 
(Bénin), dans sa soixante-quatrième an- 
née. 


Toute la famille Amoussou-Ouénou. 
les familles alliées et amies sont unies 
dans la douleur. 


Claude BIJON, 
chevalier de l'ordre dn Mérite, 
président de l' ACEP, 


Les obsèques et l'office religieux 
amont lieu A Cotonou, te jeudi 3 octobre. 


survenu brutalement, le 30 septembre 
1996, A l*flge de soixante et onze ans. 


- Grenoble. Rnis. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
dans la chapelle dn Plan du Castellet, le 
vendredi 4 octobre, A 15 heures. 


Ni fleurs m couronnes, mais des dons 
peuvent être adressés A T ACEP (Associa- 
tion communautaire pour l'emploi et le 

C ®e* à la Loubiàæ. BP8Q2Q, 83067 
cm Cedex. 


Ses filles, 

Claude, Marianne, 

Ses petits-enfants, 

Julie. Félix, 

Ses proches. 

ont la douleur de faire part du décès de 


Laurent CHUZKL, 

te 30 septembre 1996. 


LaLandenière 
83740 U CadiéresJ'Azot 
A mb a ss ade de France, 
Beyrouth (Liban). 

86. rue Claude-Decaen, 
75012 Paris. 

69. nie Saint-Biaise, 
75020 Paris. 

BP 1221. 

98845 Nouméa. 


57. roetTOrgeL 
75018 taris. 

5. rue NicoJet; 
75018 ftris. 


JûtHlondt 


DE L’EDUCATION 



- Mf* Ma d eleine Kh n a l e fa. 
née GiraudeL 

Edmond Elmalgh 

et Marie-Cécile Dufour-Ebnatefa, 

Les familles Elmaleb, Baxchechnch, 
Sebag, Lévy. Dufour, 

Thérèse Dupuis, Jean et Pierre Gtraudel 
« leur fortuite. 


om la douleur de faire part du décès du 


docteur Hervé ELMALEB, 

endocrinologue, 
membre de b Société française 
d'endocrinologie et diabétologue. 


survenu le 30 septembre 1996. dans sa 
soixante-quatoczièiiK année. 



Les obsèques auront lieu le jeudi 
3 octobre, A 9 heures. On se réunira A la 
29 1 division du cimetière du Mont- 
parnasse, 3, boulevard Edgar-Quüiet. 
Rwis-14». 


Cet avis tient lieu de foire part. 


10, ns Qswaldo-Quz, 
75016 Ptois. 


- M. Jean Kahn. 

président du Consistoire central de 

France, 

Et les membres du conseil, 
ont l’immense douleur d'apprendre le 
décès de 


M. Claude J53ÊLMAN, 
membre dTtonneor 
dn Consistoire central de France. 


survenu le 27 septembre 1996, eu son 
domicile. 


M. Ctewte Krïmtm a été durant des dé- 
cennies la figure de proue du judaïsme 
firançais, à la tête de tou* les combats pour 
te sauvegarde de la dignité dn judaïsme en 
Fanât. eaJtaïl et partum dans Je monde. 


Un « Monsieur sectes » 
va être nommé 
dans chaque région 

L'Office culturel de Cluny est privé d'agrément 


prend pas les personnes qui ont été 
abîmées par les psychiatres », ex- 
plique jean-Jacques Mazier, l'an- 
cien président de la « mission » 
lyonnaise, sur le compte personnel 
duquel quelques chèques 
d’adeptes ont été encaissés. 

Les questions fusent. Que 
pensent les prévenus des plaintes 
des parties cfvües ? « Dans toute les 
religions, il y a des apostats », datte 
plombier. N’y aunât-H pas, au sein 
de FEgiise de scientologie, obliga- 
tion à suivre les paliers de l'ascen- 
sion spirituelle? «On ne peut pas 
forcer quelqu’un à s’améliorer spiri- 
tuellement» D'ailleurs, «on rem- 
bourse les services dons les trois 
mois, s’il y a mécontentement». 

Jean-Paul Chapelet, ancien pré- 
sident de l'Eglise de scientologie 
de Paris, aborde la comptabilité et 
le statut fiscal du mouvement Pré- 
cis, 3 rite des chiffres, ventile les 
recettes et les dépenses. Personne 
ne le contredit M c Olivier Metz- 
ner, pour la défense, lance un pavé 
dans la maie : « Aucune Aude de la 
comptabilité n’a été établie!» Le 
président ne dément pas. L’ac- 
cusation se tasse. On reste coi. 


EN APPLICATION du rapport 
parlementaire sur les sectes, pu- 
blié le 10 janvier 1996, Guy Diut, 
minis tre de la jeunesse et des 
sports, a lancé, mardi 1“ octobre, 
une campagne destinée à prévenir 
les jeunes contre les dangers des 
sectes. En premier lieu, des cycles 
vont être inscrits aux programmes 
de formation des personnels du 
ministère, des cadres et anima- 
teurs des organisations sportives 
et des mouvements de jeunesse. 
Le deuxième volet du plan de Guy 
Orut est le renforcement de l'in- 
formation des jeunes eux-mêmes, 
sur les sectes, à travers la circula- 
tion, dans les 1 300 « points infor- 
mation- jeunesse » de France, 
d’une cassette vidéo et d’un maté- 
riel pégagogique. 

Enfin, la troisième action vise à 
fo urnir un dispositif d'écoute et 
d'aide au public des jeunes et des 
parents concernés. Chacune des 
vingt-deux directions régionales 
de la jeunesse et des sports devra 
se doter d’une « personne-res- 
source » (« Monsieur sectes »), 
qualifiée et formée. Le ministre a 
rappelé les risques de la lutte 
contre les sectes, notamment l’at- 
teinte « à la liberté de pensée et de 


- Marianne et AtbriceGÜte, 
ses enfants, 

Denise Epsteîn 
et ses enfants, 

QaodeGflle, 

ont te douteur de foire paît do décès de 


Elisabeth GILLE, 
survenu A Paris, te 30 septembre 1996. 


Les obsèques auront Beu te vendredi 
4 octobre, à 11 heures, ao cimetière de 
Bel le ville, 40, rue du T\£16gnphé, A 
Ruis-20*. 


JC fieues ni couronnes. 


26, rue du Co mn n n da K -Mouchone. 
75014 Paria. 


- Claude Cherid 
Et les Editions du Seuil 
ont te tristesse de foire put du décès de 


Elisabeth GILLE, 
auteur et amie. 


1e 30 septembre 1996. 


- Heureux, les ctrurs purs, 
car Us verront Diai~. 


Fabrice Macé, 
son mari. 

Mêlan t e, 

sa fille, 

Henri et Baguette Martin, 
ses parents, 

Alice Clerc, 
sa grand-mère, 

Yves et Chaînai Macé, 
ses beaux-parents. 

Et tome la famille. 


ont la tristesse de foire pan du 
Dieu, dans sa trente-neuvième as 


Catherine MACÉ, 
née MARTIN, 


survenu te 27 septembre 1996, & Fbnto- 
nay-soas-Bois. 


La cérémonie religieuse »u™ lieu te 
jeudi 3 octobre, A 10 ta 45, en l’église 
Notre-Darre-dn-Cbfine, A Viroflay (Y vé- 
lines). 


L'inhumation aura Beu te même jour, 
an cimetière de Fbntenay-soos-Bais (Val- 
de-Marne), et sera précédée d’une prière 
au Rdais Jean-XXUI (avenue Edouard- 
Vai liant, & Fontenay-sous -Bois), A 
15 heures. 


Catherine aimait tes fleurs et tes en- 
fou**- On peut faire on don A SOS-Enfonts 
sans frontières (56. nie de Tbcquovïlte. 
75017 Paris). 


44, avenue Rabelais, 

94120 Rxaenay-sous-Bois. 


Vio laine et Henri Kicbenio-Martm, 
Daniel et Marianne Martin, 
Jan»-Mare et Jeannette Martin, 
Ariane Bcrti-Manm. 
ses enfants et petits-enfants, 

Marianne Hié. 
sa sœur, 

font pan avec tristesse dntteoès de 


Jaajnelh» MAKHN-ÉUÉ, 


â l’âge de quatre-vingt-neuf ans. le 
30 septembre 1996. 


Perdyer-Menglon, 

26* 10 CMtinon~en-Dioi&. 


croyance ». A cet égard, la mesure 
déjà la pins controversée concerne 
la siffvdDance des associations qui 
ont l'agrément du ministère, pour 
vérifier qu’elles ne sont «ni créées 
par des sectes ni noyautées par 
elles». A ce propos, Guy Drut a 
annoncé le retrait de Pagrément 
donné à l’Office culturel de Cluny 
(OCC), qui figure sur la Este des 
172 sectes dans le récent rapport 
parlementaire. 

Cible des associations anti- 
sectes, l’OCC, mouvement socio- 
culturel et communauté religieuse 
en voie de reconnaissance par 
FEgiise catholique, a été défendue 
par treize évêques, dans des 
lettres aux parlementaires et aux 
préfets. Le ministère reproche à 
l'Office culturel de Cluny son 
fonctionnement « non démocra- 
tique ». Déjà en 1982, Pagrément 
du ministère lui avait été retiré, 
mais une décision du Conseil 
d’Etat, en 1990, Pavait rétabli dans 
son droit Ce nouveau retrait est 
intervenu sans aucune inspection 
des centres culturels de l’OCC, do- 
micilié au château de Macby, à 
Chasselay (Rhône). 


- JeanDuprey, 

Olivier Isabelle, 
Victor-Hemi Goddet, 
Ttaiaiy Berangec, 
ses associés. 

Frédérique Raczynska. 
Flcraice BanadeL 
ses assistâmes, 


om la tristesse de foire part du décès de 


Xavier de LA MORANDEÈRE, 
HEC62. 

associé « gérant d'Ariens. 


- Les fondîtes LOUANOB 
etCHAULET, 

remercient tous ceux qui ont témoigné de 
kwr sympathie lors du décès de 


Arae-Marie, 

survenu à Alger, le 7 août 1996. 


Une célébration aura Beu le samedi 
12 octobre, & 15 heures, en l'église Saint- 
Médard, 141, rue Mouffetard, Paris-5*. 
Tons ses amis y sont conviés. 


- Une messe sera câânée le samedi 
12 octobre 1996, à 18 h 30, Arïmemian de 


Hélène MARIN, 


en l'église Le Ccair^Immacolé-dtsMarie, 
tue de VerdoD, A Sriresnes (92). 


— Le 30 septembre 1993, iBg u mriiwait 


William MTMTA fl. 


0 reste présent dans le cœur de ses 
amis. 


- La revue PASSAGES et i'Assoda- 
on des rauls de Bossages organiseur on 


séminaire sur fe thème : 


^ «Littératures de FEst : redécouverte 
et dlakgiie sept an* après la chute du 
mur », le mardi 8 octobre 1996, dans tes 
tecanx de la «vue Passages 07, rue Si- 
mone- Weïl, Paris-13"). de 9 h 30 A 
12 heures et de 14 heures A 16 heures. 

Avec : Emile Matet, Amante 1 »*™ , 


Mfchd Aacoamrier, Lu® Starava. fcnk 
Niborski, Nicole Gabriel, Henri MmC- 
Zofia Bobowtez, Viigü Tbnase, 
Bu liai d UQmano, Anna Gtezbourg, Ivan 
Djuric, Locia Cathala, Edgar Reidimann. 
MarieM^laire Boock-Dtmmie, Anne Col- 
defy-Eaocard, Luba Jurgensen. Andras- 
Balint Kovacs, Hélène Bourgoîs. 

Accès me Simone-WcQ: par te 79- 
83, avenue d’Iviy. 75013 Paris. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
43-17-21-36 
Téléphone : 
42-17-29-94 
k ou 29-96 ou 38-42 .. 
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L E colis de La Poste 
contient dix car- 
touches de Maribo- 
ro. La jeune femme 
en ouvre une, al- 
lume sa première ci- 
garette du matin et 
tire une bouffée de 
soulagement : à 
10 francs }e paquet au lieu de 18 
chez 1e burafiste. « te vice redevient 
abordable ». Une semaine aupara- 
vant, ]a fumeuse, branchée sur in- 
ternet, avait passé sa commande à 
un * serveur » discret, qu’un ami 
tui avait s ign alé. Livraison et paie- 
ment sans bavure. 

Cest le retour des beaux /ours 
pour la contrebande des 
* blondes », que Ton avait un peu 
oubliée depuis la retentissante af- 
faire du Combinatie en 1952* qui 
avait impliqué te milieu marseillais 
et la mafia italo- américaine, mis 
en jeu énormément de grisbï, 
comme on disait à l’époque dans 
les polars d’Albert Simonin, et en- 
traîné, pendant près de vingt ans, 
des règlements de comptes en 
ch aî n e et la mort d'une soixan- 
taine de truands de divers calibres. 
Les fortes augmentations de taxes 
opérées dans les pays de l’Union 
européenne ont aujourd’hui ré- 
veillé les appétits. En Allemagne, 
le trafic a été multiplié par douze 
depuis 1991 ! Le gouvernement 
français vient d’annoncer aux fu- 
meurs. qui paient déjà leur 
« vice » au prix fort - 40% d’aug- 
mentation pour le paquet de Mari- 
boro en trois ans -, htm» no uvelle 
hausse de 17 % sur les tabacs. A ce 
jour, les taxes atteignent 77,6 % du 
prix de vente au Royaume-Uni, 
753 % en France, 72,9% en Italie, 
70*2 % en Espagne, 81,7 % au Por- 
tugal et 7L7 % en Allemagne. 

Pour échapper à cet enfer fiscal, 
les contrebandiers déclarent que 
leur marchandise, destinée à un 
pays d’Afrique ou d’Europe de 
l’Est, est en transit. En réalité, ils 
font décharger leurs camions à 
Lille, Milan ou Séville. Depuis . 
quelques mois, le transport inter- < 
national de cigarettes doit être 
obligatoirement déclaré aux fron- j 
tières de la Communauté; tnaisks 
trafiquants font assaut d’imagina- 
tion, En juin, on découvrait au 
cours d'un contrôle de.vïande bo- 
vine à Calais et & Dunkerque deux 
camions frigorifiques, d’origine 
britannique transportant un mfl- 
lion trois cent ntiHe paquets de 
Winston fabriqués en Slovénie 1 
Fin juillet, dans les ports du Havre 
et d’Amsterdam, des sacs de ré- 
sine synthétique dissimulaient 
trois conteneurs de Mariboro em- 
barqués sur lTle d’ Aruba aux An- 
tilles néerlandaises à destination 
de Leixoes au Portugal. Le 18 avril, 
à H énin -Beaumont (Pas-de-Ca- 
lais), les douaniers ont saisi dans 
un camion à destination de f Alle- 
magne 16 tonnes de Golden Ame- 
rican Filters dissimulées sous 
2 tonnes d’oignons bulgares ache- 
tés en Pologne. Et on ne compte 
plus les doubles fonds, les plaques 
minéralogiques felsifîées, les faux 
cachets douaniers-. 

Le trafic des cigarettes est nette- 
ment moins risqué que celui des 
stupéfiants. Quand les contreban- 
diers se font prendre, leurs véhi- 
cules et leurs marchandises sont 
confisqués, et ils sont condamnés 
à une forte amende mais rarement 
à de la prison ferme. Toutefois 
leur profit n’est pas négligeable. 

La cartouche de Mariboro est 
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« Blondes » en contrebande 

La hausse généralisée des taxes sur les tabacs a eu 
pour conséquence de réactiver en Europe la fraude 
sur les cigarettes. Ce trafic, aux mains du grand banditisme, 
représente pour les Etats de l'Union une perte 
de recettes fiscales d'environ 25 milliards de francs 


* C’est que la Seita gère le mono- 
pole de la distribution à travers un 
réseau efficace de 36 000 débits qui 
font la chasse au concurrent mal- 
honnête », explique Jean-Pierre 
Tribot, directeur aux relations ex- 
térieures de la Seita. 

Si, en 1996* fl y a bien eu quel- 
ques cambriolages de débits de ta- 
bac, et si PEtat a dû subventionner 
des poses d’alarme, s! une dizaine 
de camions de la .Régie ont été vo- 
lés et si des restaurants, des disco- 
thèques et de petits réseaux paral- 
lèles de banlieue en ont profité, 


Vingt-cinq pourcent des fumeurs italiens 
s'approvisionnent sur le marché illicite 


achetée au fabricant 28,82 francs 
et revendue 180 francs sur le mar- 
ché légal On Imagine donc ce que 
peut rapporter un trafic de 
150 cartouches - 1a cargaison 
moyenne d'une voiture de tou- 
risme -, ou de i 1 00 cartons de 
50 cartouches - la charge habi- 
tuelle d’un camion -, ou celle, dix 
fois supérieure, d’un conteneur 
maritime. Selon la Tàslc Forcé Ci- 
garettes, une cellule de PUclaf 
(Unité de coordination de la lutte 
anti-fraude) installée à Bruxelles, 
chaque année, ce marché illicite 
grèverait de 25 nriflfeards de francs 
te budget des Etats de l’Union eu- 
ropéenne. 

Déjà 25 % des consommateurs 
en Italie, 15 % en Espagne et au 
Portugal, 10% en Allemagne et au 
Benelux, fument des cigarettes de 
contrebande. En France, 3s sont 
moins de3 %, car la Seita limite les 
dégâts. Cela ne représente que 
rachat de 1000 tonnes par an et 
un manque à gagner pour fEtat de 
800 millions de francs seulement 


« cela reste marginal», souligne 
M. Tribot Cette même année, en 
Belgique, plusieurs entrepôts des 
Douanes ont été dévalisés... La 
France n’est donc pas un terrain 
favorable aux contrebandiers, 
mais la suppression du monopole 
des tabacs, souhaitée par tes ins- 
tances européennes, pourrait in- 
verser la tendance. D'autant que 
le pays est devenu la plaque tour- 
nante du trafic illicite à partir des 
ports importateurs du Nord en di- 
rection des pays consommateurs 
de l’Europe. 

Les services douaniers, qui réa- 
lisent ces derniers temps des sai- 
sies record de cigarettes, détruites 
ensuite ou revendues aux en- 
chères, resserrent leur coopéra- 
tion en matière de renseignements 
et de filatures. C’est ans! qu’en 
France, au cours des neuf pre- 
miers mois de 1996, 116 tonnes ont 
été confisquées, alors que, pour 
toute Tannée 1995, on en avait 
seulement saisi 117 tonnes. 
D’autre part, 1* trafic de 


moyenne importance se struc- 
ture ; à Andorre, lieu traditionnel 
de fraude, les frontaliers ont affiné 
leurs méthodes. Quant à te plus 
importante partie du trafic, elle est 
désormais aux mains du grand 
banditisme. D’autre part, le pro- 
grès sert l’illégalité. 

Si, via Internet ou le service pos- 
tal, les petites livraisons peuvent 
se faire à domicile, les coins de rue 
à Séville, Catane ou Munich 
restent propices aux revendeurs à 
1a sauvette. Four Papp rovfsîonne- 
ment des «grossistes», le trans- 
port se fait encore par mer, par 
avion depuis peu, et par 1a route 
au détriment du raü. Les camions 
sont équipés d’un matériel de ci- 
biste, d’un scanner «policier» et 
sont précédés d’éclaireurs pour 
déjouer r attention des gabelous. 
C'est que la course aux 
«Mondes» irrégulières n’est pas 
de tout repos. Les récits de chasse 
en témoignent En voici un, rap- 
porté par 1a douane allemande : 

«R faisait nuit noire sur la fron- 
tière germano-autrichienne— Notre 
Audi suivait depuis 30 kilomètres un 
poids lourd gui roulait à bonne vi- 
tesse. Nous savions que le chauffeur 
devait s'arrêter sur un parking de 
l’autoroute, descendre du véhicule 
et s’éloigner en laissant ta clé sur le 
contact. Quelqu’un devait alors 
conduire le camion à l’écart, et le 
ramener une heure plus tard sur le 
parking, tondant ce temps le chauf- 
feur devait l’attendre avant de re- 
prendre le volant et de repartir. 
Nous suivions donc toujours à dis- 
tance le poids lourd, qui s’apprêtait 
à ralentir quand, soudain, ü a accé- 
léré, franchi la frontière et s’est re- 
trouvé en Autriche. Son « patron » 
l’avait prévenu d temps, par télé- 
phone, dans sa cabine. » 

« Ce procédé est largement connu 
des enquêteurs, et les malfaiteurs ne 


sont pas toujours aussi chanceux », 
affirme jean-Marie Fleury, un spé- 
cialiste de la DNRED (Direction 
nationale du renseignement et des 
enquêtes douanières) à Paris. Les 
spécialistes de la répression du 
marché noir du tabac ne doutent 
guère du rôle que jouent te mafia 
et le grand banditisme dans ce tra- 
fic. Les policiers belges et alle- 
mands en sont également 
convaincus. Le fait que, depuis la 
chute du mur de Berlin, les routes 
allemandes se soient ouvertes i 
l’Europe de l'Est, et que l’Union 
douanière instaurée dans la 
Communauté européenne ait sup- 
primé les contrôles aux postes- 
frontières, a été du pain bénit 
pour les organisations criminelles : 
elles pouvaient enfin étendre les 
mailles de leur filet Leurs circuits 
sont aujourd’hui bien en place. 


M OINS prisées et moins 
coûteuses, les 

«brunes» n’intéressent 
pas les contrebandiers, qui 
achètent toujours les « blondes » 
et dans une moindre mesure, 1e 
tabac de pipe et les cigares aux fa- 
bricants américains. Mariboro 
pour la clientèle italienne, Wins- 
ton pour les Espagnols. Ces achats 
Duchés se font par l’intermédiaire 
de sociétés-écrans, comme la Ster- 
ling International, que les policiers 
de la douane allemande, te ZKA, 
l’équivalent de la DNRED à Bonn, 
ont récemment débusquée. Cette 
« boîte », bien organisée, « distri- 
buteur international d’un fabricant 
américain », ne se privait pas d’en- 
voyer à ses « clients » quatre 
pages de renseignements sur ses 
différents produits, Ment, Salem, 
Winston, etc, avec teneur en nico- 
tine, poids et prix. Elle confiait sa 
correspondance à une autre socié- 
té, qui n’avait qu’un fax et qu’une 


boîte aux lettres... Pour le docteur 
Mellwig, fonctionnaire des 
douanes allemandes, « ce ne sont 
là que deux des multiples sociétés- 
écrans du circuit. Ces dernières sont 
basées Je plus souvent au Liechtens- 
tein, aux Bahamas, dans les paradis 
fiscaux de la planète ou tout bonne- 
ment en Suisse». 

Les cigarettes de contrebande 
sont débarquées dans les ports 
d’Anvers, de Rotterdam et de 
Hambourg. Là, des intermédiaires 
assurent immédiatement le trans- 
port et la livraison à des grossistes 
- le crime organisé travaille sur 
commande. Pour la revente au dé- 
tail, les « gros bonnets » font ap- 
pel à des petits malfrats bien en- 
traînés et déterminés. A Naples, 
où 1a Camorra contrôle depuis 
longtemps ce marché qui fait vivre 
des miniers de familles, les reven- 
deurs de rue ne sont-ils pas ailés 
jusqu'à manifester contre les tra- 
casseries de la guardia di finança, 
les militaires de la douane ita- 
lienne? 

C’est sans doute à Berlin que, 
grâce à 1a brigade Blcruer Dunst - 
« Fumée bleue », créée par le ZKA 
fl y a trois ans, compte une cin- 
quantaine d’agents -, les indices 
les plus convaincants ont été réu- 
nis sur l’action des mafias. La 
contrebande de « blondes » de- 
vient de plus en plus risquée dans 
les rues de 1a capitale allemande. 
La vente à la sauvette, assurée par 
les vietnamiens venus fl y a des 
années travailler en RDA pour 
payer des dettes d'armement du 
Vfietcong, a provoqué une dizaine 
de meurtres depuis janvier. Cest à 
qui prendra le contrôle du pavé, à 
coups de kalachnikov. Chaque 
jour, 3 millions de cigarettes 
passent par ce réseau. Les Fidschis. 
comme on appelle ici ces Vietna- 
miens, stockent dans leurs appar- 


tements de l’ex-Beriin-Est les 
tonnes de cigarettes que leur four- 
nissent des anciens de l’armée 
rouge devenus des piliers de 1a 
mafia russe qui règne sur te ville 
depuis le départ des troupes en 
1994. 

Dans «Cigarettes: trafic sans 
filtre », un reportage de télévision 
réalisé il y a quelques mois par 
deux Français, Bernard Vafllot et 
Catherine BerthiUîer, un ancien 
lieutenant-colonel de l'armée de 
l’air, Alexandre Jflin, témoigne à 
visage découvert. Avant la chute 
du mur, les gradés organisaient 
déjà un important détournement 
du hors-taxe destiné aux simples 
soldats, censés consommer plus 
d'une cartouche par jour... Re- 
convertis dans la mafia russe, iis 
ont su donner de l’ampleur à la 
fraude, explique l’ancien officier. 
Cette organisation tient 60% du 
marché clandestin des cigarettes 
en Russie. 

C ’EST autrement que se ma- 
nifeste la mainmise du 
crime organisé. Dans une 
étude récente, un cabinet de 
conseil américain, Tertullien Asso- 
ciates et CQunceflors, a souligné Je 
lien existant entre la contrebande 
de tabac et le trafic de stupéfiants. 
Et, près d’une plage des Bahamas, 
des cartouches de cigarettes ont 
été découvertes flottant à côté de 
conteneurs de drogue. Drogue à 
l’ import, tabac à l'export, les trafi- 
quants ne rentrent plus à vide des 
Etats-Unis. Dans l'ex-Yougoslavie, 
on transporte les annes à l'aller et 
le tabac au retour. Philip Morris 
International, fabricant américain, 
a lui-même fait réaliser une étude 
qui conclut en faveur d’une 
baisse... de 1a fiscalité. Ce fabricant 
ne néglige aucun profit, «/i ré- 
cupère en Allemagne, Usait-on 
dans ie quotidien Die Zeit du 
4 août 1995, les saisies de cigarettes 
pour /'usine d’incinération de dé- 
chets qu'il possède au Brandebourg 
avec Kraft Jacobs Suchard. » 

En dépit des efforts douaniers, 
les saisies en Europe ne repré- 
sentent que 5 % à 10 % du 
commerce Illicite. On mesure donc 
l'importance des gains accumulés 
par tes contrebandiers. Aussi, pour 
tenter de freiner Je développe- 
ment du trafic et assécher ces tor- 
rents de profit le Canada vient-il 
de baisser fortement ses taxes sur 
les tabacs. 

Danielle Rouard 
Dessin; Barbe 
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Israël : les idées du Likoud en action 


C E n’est pas Fouverture 
du fameux tunnel qui 
relie à Jérusalem le 
mur des Lamentations 
au quartier musulman de la vieille 
vQte qui est la raison véritable de la 
flambée de ces derniers Jours. 
Certes, l’ arrogance des nouveaux 
gouvernants, la volonté de bien 
montrer qui était le maître de la 
ville ont joué leur rôle, tout comme 
le blocus économique imposé aux 
Palestiniens. Le chômage, la misère, 
les incessantes brimades et hunri- 
liations subies par la population 
ont contribué à la dégradation du 
climat. 

Mais Forigine profonde du mal se 
trouve ailleurs : les Palestiniens 
comme les Israéliens ont fini par 
comprendre que les élections du 
29 mai dernier furent une véritable 
contre-révolution. La victoire du 
nationalisme intégral n’a pas été un 
simple accident de parcours, mais 
un énorme malheur. Les forces au- 
jourd'hui au pouvoir refusent d'ap- 
pliquer les accords passés en ce qui 
concerne la ville d'Hébron. Mais de 
plus, le gouvernement de M. Néta- 
nyahou manifeste clairement sa vo- 
lonté de défaire autant que possible 
Tensemble des accords de paix. En 
un mot, fl s'agit d’enterrer, aussi ra- 
pidement que possible, l’esprit 
d’Oslo. 

La droite nationaliste, laïque ou 
religieuse, considère le traité de 
paix qui consacre définitivement le 
partage de la Palestine comme une 
monstrueuse trahison. L’assassin 
de Rabin est sorti de ses rangs. 
Cette droite n’a pas gagné les der- 
nières élections pour reconnaître 
les droits des Palestiniens à l’indé- 
pendance. mais précisément pour 
empêcher qu’un Etat palestinien ne 
voie le joue 

Pour les intégristes aujourd'hui 
au pouvoir, les documents signés 
dans la capitale norvégienne consti- 
tuent une erreur fatale. Cest pour- 
quoi il est dérisoire de les brandir à 
la face du leader du Likoud, et d’in- 
voquer le droit international pour 
lui demander de les respecter. 

La grande vulnérabilité des ac- 


cords d'Oslo tient au fait que ceux- 
ci n’ont été conçus que comme un 
premier pas. Ds ne peuvent survivre 
que si la suite vient très vite. Leur 
importance historique réride dans 
le caractère révolutionnaire du 
principe qui les sous- tend : la signa- 
ture de ces documents devait 
mettre fin à la guerre de cent ans 
que se font deux peuples aussi 
convaincus l’un que F autre, et à 
juste titre, de leur bon droit. 

Avec trente ans de retard, la 
gauche travailliste, qui jusqu’alors 
s'était elle aussi acharnée à refuser 
le fait palestinien, a fini par accep- 
ter ridée que la guerre d’indépen- 
dance avait pris foi en 1949, avec la 
constitution de l’Etat d’Israël, et 
non pas en 1967, lors de la 
conquête de la Cisjordanie et du 
plateau du Golan. Cest pourquoi 
les territoires occupés lois de la 
guerre des six jours doivent être 
dans leur quasi-totalité échangés 
contre la paix et F insertion d’Israël 
dans le Proche-Orient 
Cest précisément iri que passe la 
ligne de démarcation qui sépare au- 
jourd’hui la gauche de la droite. 
Four la première fois dans l’histoire 
du sionisme, les termes gauche et 
droite commencent à avoir un sens. 
Jusqu’à la poignée de main échan- 
gée sur la pelouse de la Maison 
Blanche entre Rabin, Pérès et Ara- 
fat, la majorité des travaillistes s’ac- 
cordaient avec l'ensemble de la 
droite pour chercher à briser le 
mouvement national palestinien, et 
pour réclamer un pays aux fron- 
tières aussi étendues que possible. 
Tout au long de Fhistoire du sio- 
nisme, tous les courants ne se dif- 
férenciaient que sur les moyens à 
utiliser pour obtenir le tracé de 
ceües-d. Pour tous, le sionisme se 
définissait en termes de culture, 
d’histoire et de religion, sinon de 
mystique. Et le peuple juif en 
termes d’identité organique : une 
tribu qui se devait de s’unir et de se 
ranger derrière le pionnier qui avait 
pris la tête du combat pour la re- 
conquête et le repeuplement 
C’est pourquoi les différences 
n’étaient, au lendemain de la 


guerre de 1967, que tactiques, au 
sein de la gauche travailliste, entre 
les partisans du * compromis territo- 
rial » qui préconisait Fannexion 
d’une partie de la Cisjordanie oc- 
cupée et la remise du reste entre les 
maint de la Jordanie, du roi Hus- 
sein, et les adeptes du « compromis 
fonctionnel » qui, eux, recomman- 
daient une occupation sine die de 
Tensemble des territoires avec au- 
tonomie locale pour la population. 
Même daps Fextr&ne gauche sio- 
niste, des voix, et non des 
moindres, s'étalent élevées pour 
soutenir les nouveaux pionniers, 
souvent des intégristes fanatiques 


bron et la construction à ses portes 
du quartier juif de Kiriat-Aiba. En 
1975, ce sera au tour de Shimon Pé- 
rès, ministre de la défense du pre- 
mier gouvernement Rabin, de se 
porter au secours des colons sau- 
vages des environs de Naplouse. 
Ainsi sera brisé le tabou de la non- 
colonisation de la S amaria . Rabin 
hd-même qui, jusqu'à sa victoire 
électorale de 1992, fut le leader des 
faucons travaillistes, avait refusé 
fout au long de sa carrière d’envisa- 
ger l’idée même d'une négociation 
avec l’OLP. On mesure le chemin 
parcouru. 

Voilà pourquoi les accords 


Pour les intégristes aujourd'hui au pouvoir, 
les documents signés dans la capitale 
norvégienne constituent une erreur fatale. 
Cest pourquoi il est dérisoire d'invoquer 
le droit international pour demander 
au leader du Likoud de les respecter 


vait établir avec eux des rapports 
de coexistence pacifique. Ensuite, 
convaincu par reflet d’accumula- 
tion produit par la guerre du Liban 
de 1982 et l'Intifada, commencée eu 
1987, de la détermination des Pales- 
tiniens, te premier ministre se ran- 
geait fâm* le dire expressément du 
côté de ceux, qui établissaient une 
distinction claire entre les terri- 
toires conquis eu 1949 et ceux qui 
sont tombés entre nos mains en. 
1967: la pâte des villes arabes de 
jaffia, Lod et Ramie en 194&-1949 ne 
nous do nnaient pas droit à Hébron 
et à Naplouse. 

La guerre d’indépendance engen- 
drée par le refus arabe de l’Etat 
d’Israël avait permis aux juifs, 
peuple martyr s’3 en fut, de se 
construire un refuge; maintenant, 
avec cinquante ans de retard, et 
après la reconnaissance par les 
Arabes du fait national juif, c’était 
au tour des Palestiniens de bâtir 
leur maison. Le vainqueur de la 
guerre de 1967 acceptait 2e principe 
de Péchange des territoires pour la 


partis à la reconquête d'Hébron, la 
ville de nos ancêtres, où Abraham 
s’est installé à son retour cFEfeypte, 
des tombeaux des patriarches, de 
Rachel et de Joseph, et ainsi de 
suite, le tout au nom des droits his- 
toriques du peuple juif sur toute la 
terre dTsraâ 

Ftour bien comprendre toute la si- 
gnification de la révolution mentale 
qui a permis aux accords d’Oslo de 
prendre corps, fl convient de se rap- 
peler que c’était le plus beaü fleu- 
ron de la jeune génération travail- 
liste, la génération des héritiers nés 
ou élevés dans le pays, destinée à 
prendre la relève des fondateurs, 
qui, au lendemain de la grande vic- 
toire de 1967, était partie à la re- 
conquête, au nom d’une histoire 
trois fois millénaire. 

Cest au gouvernement travail- 
liste en place entre 1967 et 1970 que 
Ton doit l’installation des fana- 
tiques du Bloc de la foi dans Hé- 
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conclus avec te leadership palesti- 
nien de Tunisie furent perçus 
comme un crime et frappèrent la 
droite de stupeur. Rabin devenait 
l'homme à abattre pour deux rai- 
sons. En premier lieu, en venant 
couvrir de son incontestable crédit 
de première autorité militaire du 
pays la reconnaissance de l'entité 
nationale palestinienne, fl disait à 
ses compatriotes que les Palesti- 
niens n’étaient pas un danger mor- 
tel pour leur pays et que Fon pou- 


fbrmukr o uv ertement, la constitu- 
tion d’un Etat palestinien. 

Pour comprendre la politique de 
M Nétanyahou, fl suffit de fire Je 
Qvre-manifeste publié par le leader 
du Likoud en 1995, Une place ou so- 
leil, dans sa traduction hâïraïque et 
A Place amohg The Nation dans la 
version originale en anglais. Gran- 
dement aidé dans sa tâche par Dori 
Gold, son actuel conseiller poli- 
tique, et en fait son véritable mi- 
nistre des affaires étrangères, le 
premier minis tre ne cache rien de 
ses idées. An contrai r e , fl les dame 
bien haut dès les toutes premières 


Une méfiance légitime 

par Léon Rozenbaum 

L 


e fTiTtrafliagf» d'Israél iens 
par les poHders palesti- 
niens chargés de main- 
tenir l’ordre dans les 
zones autonomes, avec des armes 
fournies par Israël, qui ont fait 
quinze morts et soixante-six bles- 
sés israéliens dont deux dans un 
état critique, et soixante-cinq tués 
palestiniens, constitue une viola- 
tion d’une gravité exceptionnelle 
des accords d’Oslo. 

H est déjà parfaitement clair que 
l’ouverture du passage piétonnier 
de Jérusalem n’a servi que de pré- 
texte. Une voie de sept mètres de 
long qui ne dérange personne, ne 
passe sous aucun Beu saint, ne met 
rien ni personne en péril. Il s’agit 
seulement de mieux desservir 1e 
tunnel piétonnier touristique qui 
longe 1e mur occidental du Temple 
hébreu de Jérusalem en permettant 
la visite de vestiges d’un palais des 
rois hébreux hasmonéens. Le tun- 
nel a été aménagé depuis plus de 
dix ans en toute sécurité et avec le 
contrôle d’ingénieurs patentés. 
Comme le peuple français admire 
les vestiges du vieux Louvre, le 
peuple cTlsraS renoue plus facile- 
ment encore avec son passé enfoui 
dans le sous-sol de sa capitale. 

Yasser Arafat a parfaitement re- 
connu fl y a deux jouis devant son 
entourage qu'il recherchait en réa- 
lité un détonateur qui puisse en- 
flammer les populations dont il a la 
charge et qui soit pimenté de 
connotations religieuses. Mais 
pour quel motif? 

Alors que le gouvernement de 


M. Nétanyahou est en place depuis 
cent jours à peine, les conversa- 
tions entre Israéliens et Palesti- 
niens, interrompues depuis les san- 

glanK attentats anti-ÎCT ' afliPTig du 

printemps et jusqu’aux élections is- 
raéliennes, ont repris à plusieurs 
niveaux et avaient même enregis- 
tré de nets progrès concrets. 

Les propos 
sempiternels 
sur le « blocage » 
par M. Nétanyahou 
du processus de paix 
relèvent de la pure 
manipulation 


Entre autres résultats : c’est au 
terme de négociations et d’un 
commun accord que 1e redéptaie- 
ment à Hébron avait été repoussé à 
une date ultérieure. D’autre part, 
plus de 50000 Palestiniens sont de 
nouveau autorisés, après dis- 
cussions entre les parties, à péné- 
trer chaque jour en Israël malgré le 
risque sécuritaire qu’ils repré- 
sentent En outre, non seulement 
une foule de hauts fractionnaires 
et d'envoyés de Fadministration is- 
raélienne rencontrent régulière- 
ment les représentants de l’Auto- 
nomie, mais le premier ministre, 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Défense 
d’Alexis Cajrkel 
B ien évidemment, vous retenez 
le nom d’Alexis Carrai [dans f ar- 
ticle de Nicolas Wefll sur le mythe 
de l'inégalité des races publié dans 
Le Monde du 13 septembre] comme 
cehri d'un représentant d’un dis- 
cours « raciste et défensif». Pour- 
quoi associer te nom de Carre! à 
une affirmation infamante ? Le dis- 
cours carreSen était-il si différait 
de celui de la plupart des penseurs 
de son époque, de droite comme 
de gauche? Comme le rappelait 
encore Alain FmkieOcraut dans Le 
Monde du 17 septembre, * le dis- 
cours sur rinégah'té des races était 
hélas le discours commun à foute la 
pensée républicaine à la Jin du 
XWslède». Le rappel des buts de 
la Fondation Carre! (« Etudier sous 
fous les aspects les mesures les plus 
propres à sauvegarder, améliorer et 
développer la population fran- 


L 

=» 


çaïse»), n’est en rien une preu 
intrinsèque du racisme de ram 
Et pour cause : l’eugénisme (. 
postule une possible «régénér 
tion » de Fespèce humaine, ce q 
le distingue du rariane, pour lequ 
le métissage des races condi 
inexorablement à la « dégénéra 
cence» et à la décadence. D’où : 
rez-vous que Carrd aurait été r 
sympathisant de Dorfot? [NDLI 
du livre de Philippe Buirin, J 
France à l'heure allemande, Seo 
1995]. Enfin C — ), Fidée de «biocr 
rie», dont vous dites que ram»r e 
le promoteur, a été forgée p, 

Edouard Ttoulouse (1865-3947), m 
decin psychiatre, réformateur de 
psychiatrie, homme de gauch 
franc-maçon, hygiéniste et eug 
aiste convaincu, dont certains pn 
pos pourraient être aussi quaüfi 


Alain Drouaid, 
Paris 


Al. 


par Zeev Stemhell 

pages de son livre' « Concrètement, 
la remise de territoires entre les 
mains de VOIP signÿie leur tmùtfat 
aux forces du terrorisme et dufimda- 
mentaUsme islamique. Cest ainsi que 
ta suite de rimpkmtation des accords 
d'Oslo produit VencerclementtTIsniâ 
par une ceinture de bases terroristes 
islamiques dont le seul et unique ob- 
jectif est l'anéantissement de rÈtat 
JdTsraS].» 

paur r auteur de ce Evre, tous Les 
Pales tiniens se valent, les hommes 
d’Arafat qui, «pour tout ce qui est 
des objectifs comme des moyens à at- 
teindre, ouvrent la voie aux extré- 
mistes islamistes ». Tout ce livre 
n’est qu\m long cri d’alarme contre 
l'abandon des valeurs de base du 
sionisme, contre la décadence mo- 
rale de la gauche, contre la des- 
cente versTàMme d’Oslo. Voilà qui 
est le grand pragmatiste de qui on 
attend F application sans faite des 

ac ro niy dn roê rrw» nom. 

Ce n’est pas le détestable proces- 
sus de prise de décision du premier 
ministre qui est en cause, m ses très 
discutables qualités de leadership, 
mais ses idées. Nous vcflà revalus 
aux jours noirs de la guerre du Li- 
ban. La volonté (fàüeT de f avant a 
disparu et pour foire prendre au 
pouvoir actuel te chemin de la paix, 
3 faudra malhe u re u sement un peu 
pins qu’un déjeuner à la Maison 
Blanche. Notre génération serait 

rite rtéfinirfa ement rrwvtamntf» a p» 

travail de Sisyphe ? 


Zeev Stemhell est professeur 
à ('université hébraïque de Jérusa- 
lem (chaire Léon-Blum de science 
politique). 


M. Nétanyahou et le ministre de la 
défense mit rencontré en personne 
Yasser Arafat et conversent très 
souvent an téléphone directement 
avec lui. 

TOut eda s’est déroulé alors que 
le nouveau gouvernement devait 
mettre en place ses hommes, et dé- 
finir ses orientations précises face à 
une situation entterement nouvelle 
qui pose des problèmes très ardus. 

Dans ces conditions les propos 
sempiternels sur le «blocage » par 
M. Nétanyahou du processus de 
paix relèvent de la pure manipula- 
tion malvdJlaate. U est frappant de 
constater à quel point la plupart 
des médias occidentaux acaédâent 
ce mensonge au mépris de la vérir 
té. 

Rien n’oblige pourtant ces or- 
ganes d'information à. adopter une 
rhétorique arabe fort répandue, se- 
lon laquelle « négocier » avec Israël 

signifie» ait bhtenfr la ypdriftfcm sans 
condition de cet Etat souverain et 
la satisfaction de toutes les exi- 
gences arabes, sans exception. Le 
fait qu’une partie de l'opposition 
en Israël ait choisi de huiler avec 
les loups n’y change rien. 

N Arafat rri tes Arabes en géné- 
ral n’ont le monopole dès frustra- 
tions et du désespoir. Beaucoup 
d’Israéliens auraient eu depuis 
longtemps et surtout depuis sep- 
tembre 1993 d'excellentes raisons 
de céder an vertige de la violence. 

Cest donc qu’Arafat a fait le 
froid calcul de peser par la violence 
sur le processus de paix. Lorsqu’un 
responsable politique an plus haut 
niveau dorme cyniquement rendre 
de sacrifier des vies humaines 
juives et arabes pour ob tenir des 
avantages politiques supposés 
alors qu’O siège à la tahde des négo- 
ciations, c’est là une par- 

faitement intolérable. 

Ceia devrait tomber sons le sens 
commun et le sens moral de tout 
un chacun. Or une grande partie 
des dirigeants et des média* occi- 
dentaux prodiguent leurs encoura- 
gements à Arafat ses perver- 
sions. L’effet le plus probable de 
cette attitude sera une méfiance 
accrue et légitime des Israéliens, 
non seulement àFégard d’Arafat 
en tant que dirigeant en que 
personne, mais mftm» à Pégard de 
la aédibÉté des prindpes définis à 

Oslo comme solution viable. Et 
pourtant, !» paix au Proche-Orient 
demeure îbdfap aisahfc- 


Léon Rozenbaum, avocat 
et notaire à Jérusalem , est pré- 
sident de la brandie francophone 
du Ukoud. 
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Quand le dollar 
découvre l'euro 

Suite de la première page 

L’euro pent-fl constituer une 
menace pour la suprématie du TnT' 
let vert? La question n’a pas qn’ un 
intérêt intellectuel. Le dollar, la 
seule vraie monnaie mondiale au- 
jourd'hui, est rime des aimes, es- 
sentielle, de la domination des 
Etats-Unis sur l’économie de la 
planète. EUe permet par exemple 
aux. Américains d’orienter le 
commerce mondial en fonction de 
leurs intérêts propre s on (T attira; 
dans les conditions les plus favo- 
rables, les capitaux dont ils ont be- 
soin pour financer leur économie: 

. En fait, si l’euro voit le jour, ü de- 
viendra effectivement un compéti- 
teur pour le dollar. £1 pourrait 
concurrencer le billet vert dans 
chacune des fonctions que ce der- 
nier remplit commme seule véri- 
table monnaie mondiale. 

Première fonction: celle de 
monnaie de réserve. Les banques 
centrales de tous les pays du 
inonde ont dans leurs coffres des 
dollars, beaucoup de dollars, car 
elles ont confiance dans la mon- 
naie américaine. Elles ont 
commencé, au début des an- 
nées 70, à diversifier leurs réserves 
en arnimnlant artssi (fe ntria - 

marks. Mas, globalement, les dol- 
lars représeme^rôujpors phrs-dç^ 

60 % des réserves détenues dans le 
monde. «Ajhçjrsi terme, Feurvsc- 
ra aettemetjt mieux placé que lé 
devtschemèrk pour défier le bîttet 
vert », estiment les économistes de 
la Commeszbanfc. - - j 

Antre fonction: fin st r um e n t do 
placement Avec sa monnaie, l'Eu- 
rope pourra se doter d*un vaste 
marché financier unifié, liquide et 
attractif, les grands investisseurs 
internationaux, asiatiques entre 
autres, seront tentés d'ac h eter, par 
souri de diversification de leurs 
portefeuilles, des titres européens 
émis en euros, des bons d’Etat ou 
des actions de sociétés. Le marché 
obligataire européen représente au 
moins 40 % de son équivalent amé- 
ricain. « fl est possible que l’euro 
rattrape le doüar comme monnaie 
d’émission sur les marchés interna- 
tionaux de capitaux », expliquait à 
Washington Hümar Koper, le pa- 
tron de la Deutsche Bank. 

POSSIBLE RÉÊQWJBItAŒE 

Le dollar est aussi l'instrument 
de facturation très largement do-, 
minant dans le commerce mondiaL 
Les échanges entre la France et la 
Chine se règlent en monnaie amé- 
ricaine. L’euro pourrait venir chan- 
ger la donne.. Q sera utiSsé d’abord 
dans tous les ér fo m gre infra-euro- 
péens. Mais 3 pourrait être utilisé 
ausâ par des pays tiers, ceux d’Eu- 
rope de fEst cFaborti, par exemple. 
Le billet vert est enfin la monnaie 
dans laquelle là plupart des prix 
mondiaux de référence s’expri- 
ment .-ceux du pétrole comme 
ceux du maîs. Là aussi, à plus long 
terme sans doute, la situation 
pourrait changea 
L’euro, monnaie de la principale 
puissance économique et commer- 
ciale du monde, pourrait donc 
constituer une menace pour la su- 
prématie du bCBet vert. A l'instar 
de M. Koper, la plupart des experts 


RECTIFICATIF , 

Cantonale partielle 
de Nice 

Contrairement à ce que nous 
avons écrit, Bruno Miraglia, 
conseiller général RPR et candidat 
malheureux à réfection cantonale 
partielle :des 22 et 29 septembre 
dans le septième canton de Nice 
(Le Monde des 25 septembre et 
1** octobre), a, aprèsson échec au 
premier tonr, apporté son soutien 
au candidat officiel du RPR, Jean 
Mâsséna, pour le second tout 


estiment néanmoins que « le doüar 
américain conservera pendant long- 
temps encore son rôle dominant, 
l'euro devenant de plus en plus net- 
tement le véritable numéro deux». Il 
devrait donc y avoir en réalité un 
rééquilibrage autour de trois mon- 
naies : le dollar, le yen et Feuro. 

Les Améri cains veulent bien au- 
jourd'hui en apprécier Fampleur. B 
ne faudrait pas, à leurs yeux, que 
ce rééquilibrage remette eu cause 
leurcapacfté d’emprunt et leur do- 
mination de F« industrie » finan- 
cière mondiale. Au Trésor améri- 
cain, Robert Kahn, un homme 
proche de Lany Summers, le secré- 
taire aux affaires économiques in- 
ternationales, a été chargé de bien 
apprécier le risque. 

Attractif, Feuro n’anra-t-ü pas 
ensuite tendance à s'apprécier vis- 
à-vis du doüar, à être en perma- 
nence surévalué par rapport à la 
devise américaine ? C’est là la 
crainte qrf expriment déjà, par an- 
ticipation, certains responsables 
politiques fiançais et de nombreux 
experts. Ceux de la Commezzbank 
par exemple, écrivent, dans une de 
leurs notes récentes que « si Feuro 
est au moins aussi fort que le 
deutschemark, son rôle internatio- 
nal sera à l’évidence plus important 
que celui du deutschemark, ce qui 
tendra à le faire monter vis-à-vis du 
dollar, du yen et du firme suisse, au 
grand dam des exportateurs euro- 
péens». 

MAGlMBtUNE COHABITATION 

Uh' autre élément pourrait pous- 
ser àla hausse, puis à la surévahia- 
tion, reuny : <? est la quête de crédi- 
bilité -dans laquelle la banque 
centrale européenne devra s’enga- 
ger. Cette jeûne institution devra 
en effet, dès le démarrage de 
Tunion monétaire, convaincre les 
marchés financiers de son autorité 
et de sa capacité à assurer la stabi- 
lité des prix, son seul objectif 
d’après le Traité de Maastricht. 
Pour cela, la Banque centrale euro- 
péenne pourra être tentée par la 
surenchère et avoir intérêt à entre- 
tenir, comme Instrument de lutte 
contre l'inflation, un euro suréva- 
lué. 

Le risque existe, mais, comme le 
fiait remarquer la Commission de 
Bruxelles, fl ne doit pas être sures- 
timé. En effet, une fois Feuro créé, 
la parité entre Feuro et le dollar 
aura beaucoup moins d’impor- 
tance pouif économie française et 
pour Féconomie européenne dans 
son ensemble que n’en ont actuel- 
lement les relations entre le franc 
et le marie d’une part et le biDet 
vert de Fautre. 

Unifié, le continent européen se 
trouvera en effet peu ou prou dans 
la même situation que les Etats- 
Unis aujourd’hui, celle d’une 
grande, puissance peu dépendante 
de la valeur externe de sa monnaie. 
Avec l’euro, les Européens pour- 
ront découvrir les charmes du be- 
nignnegtect,de ta négEfeence vis-à- 
vis de l’extérieur. 

Appelé à commenter, lundi 
30 septembre, devant FEuropean 
lnsttate, la perspective de Feuro, 
Robert Kyle, le conseiller spécial 
du président Clinton chargé des 
questions économiques internatio- 
nales, expliquait qu’il préférait 
« laisser ses voisins de palier, les Eu- 
ropéens, se disputer ensemble plutôt 
que de donner son avis »■ L’euro ne 
conduit pas pourtant qu’à de pe- 
tites chamaill eries familiales inter- 
nes à l'Europe. H est aussi un défi 
pour ressemble du système finan- 
cier international La cohabitation 
entre Feuro et le dollar contraindra 
certainement, un jour, à un nou- 
veau dialogue, difficile sans doute, 
entre le Vieux et le Nouveau 
monde. 

ErfJt Izraelewicz 

(Cette anatyse, envoyée de Washington» 
est dédiée à François Renard, notre 
confite disparu le 2S septembre. EBe au- 
rait provoqué dxz lui, sa on sujet qall 
maffrfoitr mfet» gat tons, des questions 
et des critiques. Hks now manqoentl 


HORIZONS-ANALYSES 


A nne-mark ïdrac, secrétaire 

d’Etat aux transports, a sonné, 
mardi l* octobre, Fheure du re- 
pu en matière de construction 
de nouvelles lignes TGV. M»*Idrac, qui a 
souhaité retrouver un « équilibre entre le 
souhaitable et le possible », a annoncé un 
ré échelonnement du programme de TGV, 
assorti d’un recours an train pendulaire. Le 
TGV-Est sera 1e premier équipement de ce 
type, nouveau en France. 

Le choix du pendulaire revient à aban- 
donner une technologie française, qui a fait 
ses preuves, au profit de projets déjà mis au 
point dans d’antres pays, comme Fltalie, 
alors même que Za SNCF a longtemps re- 
poussé 1e pendulaire, précis émeut par une 
sorte de « chauvinisme » technologique. Ce 
tête-à-queue stratégique n’efface pas la 
réussite du TGV qui a pu, en France, en- 
rayer la chute de la fréquentation dont pâ- 
tissent tous les réseaux ferroviaires du 
monde. 

En revanche, le TGV a poussé la SNCF à 
commettre deux erreurs : elle n’a en d’yeux 
que pour cette technologie, oubliant son ré- 
seau classique et s’est lancée dans une poli- 
tique tarifaire centrée sur la grande vitesse 
qui a indisposé une partie de sa clientèle. 


üMmàt 

MMMMB ÉDITORIAL MM 

TGV: 

signal d'alarme 

Le TGV pendulaire peut devenir, en utili- 
sant les voles existantes, un outil d! aména- 
gement du territoire, en raccourcissant le 
temps de transport vers de nouvelles villes 
de province. A bon compte : rien de compa- 
rable entre le surcoût de 15 % entraîné par 
les matériels pendulaires et les dizaines de 
milliards requis pour La construction de 
voies à grande vitesse. De même, des rames 
de TGV moins longues pourraient réduire 
le prix du déplacement vers des destina- 
tions peu fréquentées. 

0 reste que, ma) expliqué, le recours an 
pendulaire peut apparaître comme un TGV 
« au rabais », notamment pour les Alsa- 
ciens et les Lorrains. A Forigine, en effet, le 
TGV-Est était un projet plus politique 
qu’économique, destiné à ancrer Stasgourg 
au cœur de F Europe, grâce au raccourdsse- 
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ment des distances, avec Paris comme avec 
r Allemagne. En outre, les élus locaux ont 
souvent, vis-à-vis du TGV, une sorte de ré- 
vérence Irrationnelle. 

Pointant, cette innovation n’a pas tou- 
jours eu, en matière d’aménagement du 
territoire reflet attendu. Le TGV a favorisé 
le développement de métropoles dyna- 
miques, comme à Rennes, mais D n’a pas 
enrayé le déclin des zones en difficulté, 
comme au CrensoL 

Malgré tout, le recul du gouvernement 
- même atténué par Jacques Chirac, qui a 
tenn à rappeler que le TGV-Est reste mie 
«priorité»- est symbolique d’une époque 
oû la paupérisation de FEtat et des collecti- 
vités locales vient contrecarrer une volonté 
politique maintes fois réaffirmée. 

Certes, grâce aux investissements réalisés 
pendant les «Trente glorieuses», la France 
est Fun des pays européens les mieux dotés 
en matière ff infrastructures de transports. 
L’Hexagone ne connaît pas encore une dé- 
rive « à F anglaise », marquée par un déla- 
brement massif, qui s’aggrave d’année en 
année, des équipements publics. Mais la ré- 
duction drastique du programme de TGV 
est, de ce point de vue, une sorte de signal 
d'alarme. 


Le visionnaire largué par Philippe Bertrand 



DANS LA PRESSE 

LIBÉRATION 

Laurent Jqffrin 

■ Depuis son entrée en fonction, voyant son 
parti englué dans la panade des financements 
occultes, le ministre de la justice cherche une 
porte de sortie qui permette aux tiens d’échap- 
per aux sanctions. L’opération Rassat n’est que 
la dernière [tentative] en date. Menée à son 
terme, elle ferait reculer d’un pas de géant la li- 
berté d’expression en France. 

LASTAMPA 
Sergio Romano 

■ Tous, ou presque, voudraient que nous fias- 
sions partie de l’union monétaire parce que 
personne ne peut désirer qu’un pays économi- 
quement et commercialement important ait un 
pied dedans et un pied dehors. Ou qu’il appar- 
tienne au marché unique, mais ne soit pas lié à 
la discipline budgétaire des autres membres. 
Les déclarations de Chirac révèlent cette préoc- 
cupation. La France dit à haute voix ce que les 
autres disent avec discrétion. Poussés dans leur 
retranchement, tous nos partenaires admettent 
que l’Italie hors de l’Union représente un 
risque. Mais personne n’est disposé à accepter 
qu’elle entre dans l’Europe avec le fardeau de 
ses ambiguïtés, de ses réserves mentales et de 
ses faiblesses congénitales. 

LA REPUBBUCA 

Antonio Polito 

■ Des forces puissantes en Europe considèrent 
avec horreur l'hypothèse de l’entrée de la lire 
dans la monnaie unique. Et ce n’est pas parce 
qu'efles participent à un complot international 
à nos dépens ou parce qu’elles sont animées 
par quelque « répulsion ethnique » à l’encontre 
des Italiens. Dans votre copropriété, accepte- 
rez-vous jamais ud locataire qui laisse s’ac- 
cumuler les immondices dans les escaliers ou 
qui ne répare pas les tuyauteries qui fuient? 
Personne n'accepterait de mettre en péril la va- 
leur de ses propres biens pour faire plaisir à un 
voisin. De même, personne n’acceptera de par- 
tager sa propre monnaie avec un pays dont les 
comptes ne sont pas en règle, dont l’inflation 
menace toujours ou dont les dépenses pour 
payer les retraites échappent à tout contrôle. 


Les Français « interdits » d'Internet ? 


COMPTERAIT-ON aujourd’hui 
six millions de Minitel en France sj 
les premiers appareils n’avaient 
pas été offerts aux abonnés de 
France Télécom ? Cest bien peu 
probable. Or, Internet, le réseau 
mondial de communication télé- 
matique qui compte entre trente- 
dxtq et cinquante millions d’utili- 
sateurs et qui est Fobjet quotidien 
de colloques, rapports et son- 
dages, connaît un sort exactement 
inverse. La TVA maximale (20,6 %) 
appliquée aux ordinateurs et 
autres produits informatiques, met 
le «ticket d’entrée » sur 1e réseau 
télématique mondial aux alentours 
de 10 000 francs. Qui aurait payé 
ne serait-ce que le dixième pour 
acquérir un Minitel lorsque les ser- 
vices balbutiaient encore sur le ré- 
seau Télétd? 

H n’est pas étonnant que la 
France fasse figure de lanterne 
rouge des grands pays industriali- 
sés en madère de taux de 
connexion sur Internet, pas plus de 
1 % de ses foyers connaissent les 
joies et tes déceptions des pion- 
niers de la « toile ». Simple retard 
compensé par le « capital Minitel » 
ou vrai ratage d’un tournant histo- 
rique 1 La question ne peut plus 
être éludée. Cest r ensemble des 
outils de communication, de la 
simple ligne téléphonique à )a télé- 
vision par câble ou par satellite en 
passant par le téléphone cellulaire, 
qui se trouvent sous-employés en 
France. Même constat pour P infor- 
matique. Les familles françaises 


sont deux fois moins équipées 
d’ordinateurs que leur homo- 
logues américaines. Les entre- 
prises n’échappent pas au sous-in- 
vestissement. Les dépenses des 
sociétés américaines dépassaient 
de 50 % celles des entreprises fran- 
çaises en 1994. Depuis, l’écart se 
creuse. 

D serait peut-être temps de ne 
plus considérer Internet comme 
un simple gadget anglo-saxon 
reaîs plutôt comme un révélateur. 
L’inappétence de la société fran- 
çaise envers la communication au 
sens le plus large pourrait avoir de 
graves conséquences. Le 
XXI e siècle considérera sans doute 
le Minitel avec le respect que Ton 
doit aux dinosaures technolo- 
giques. France Télécom sera le 
seul, alors, à rêver à ces temps bé- 
nis oh les milliards de francs tom- 
baient tout seuls dans son escar- 
celle. D’ici là, la question est de 
savoir quelle attitude la France va 
adopter face à deux enjeux ma- 
jeurs. 

Industriel d’abord. Après tes er- 
rements anarchiques des débuts 
d’Internet, une véritable industrie 
est en train de naître. Quelle place 
y occuperont les entreprises fran- 
çaises? Alcatel et Matra, qui ont 
fabriqué les Minitel payés par 
FEtat, ne sont pas présents sur 1e 
marché des ordinateurs. Est-ce 
pour cette raison que ces derniers 
son t si coûteux ? La bataille, qui se 
focalisait autour des ordinateurs 
personnels, va se déplacer sur le 
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terrain des ordinateurs de réseau, 
des appareils moins coûteux (envi- 
ron 2 500 francs) et spécialisés 
dans la consultation d’Internet. 
Mais, là encore, les acteurs sont 
américains et japonais. Au-delà du 
matériel, ce sont tous les services 
qui risquent d’échapper à la France 
si son marché intérieur du trafic 
sur Internet ne se développe pas. 

INCITER SINON SUBVENTIONNER 

L’enjeu culturel n’est pas moins 
décisif. Consulte-t-on une encyclo- 
pédie sur Minitel ? Y visite-t-on 
des musées ? Y rencontre-t-on des 
correspondants répartis sur toute 
la planète ? Y lit-on le journal ? 
Ceux qui se lamentent aujourd'hui 
sur la domination de la langue an- 
glaise pourraient plutôt s’interro- 
ger sur la faiblesse de la présence 
française. Car rien n’empêche de 
rendre accessible aux internautes 
tout 1e contenu de la Bibliothèque 
de France. D suffit pour cela de nu- 
mériser son contenu et de connec- 
ter cette banque de données au ré- 
seau mondial. II n’existe pas 
d’instance américaine privilégiant 
l’anglais sur Internet. Mais per- 
sonne ne va y transférer nos ser- 
vices Minitel à notre place. Une 
part importante du contenu fran- 
cophone d’Internet est d’origine 
canadienne: preuve que, même 
avec les moyens modestes du Qué- 
bec, il est possible d’exister sur le 
réseau télématique mondial 

La question de savoir si Internet 
a de l'avenir fait penser à celle que 


certains ont dû se poser lorsque les 
automobiles tombaient sans arrêt 
en panne, quand les routes 
n’étaient pas encore goudronnées. 
Au même moment, la France est 
au contraire dans le peloton de 
tête pour... le taux de chômage. Y 
a-t-il un lien entre ces deux résul- 
tats? La question n'est pas saugre- 
nue. Lorsque Je marché automo- 
bile faiblit, les mesures 
gouvernementales d’aides aux 
constructeurs (quota, baisse de la 
TVA, primes) ne tardent pas. Faute 
de constructeurs d’ordinateurs 
grand public, est-il raisonnable de 
mettre Internet en position de fai- 
blesse au point de rendre notre re- 
tard irrattrapable ? 

S’agit-il de préserver, jusqu’en 
1998Je pactole de France Télécom 
(10 milliards de francs de bénéfice 
en 1996) ? Ce calcul serait à courte 
vue. Sans doute ne serait-il pas rai- 
sonnable, dans la situation écono- 
mique actuelle, de subventionner 
l'achat de micro-ordinateurs. Mais 
si cet équipement était enfin consi- 
déré comme un outil au moins 
aussi éducatif et culturel que lu- 
dique, peut-être pourrait-on ré- 
duire les taxes de produit de luxe 
qui pèsent sur lui. Le succès des 
opérations ponctuelles de promo- 
tion en grandes surfaces démontre 
que le prix demeure Fun des prin- 
cipaux handicaps à l’acquisition 
d’ordinateurs par les familles. 
N’est-il pas urgent de le lever ? 

Michel AÜmganG 
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TRANSPORTS Eurotunnel est 

parvenu mardi l'octobre à un ac- 
cord avec ses banques créancières 
pour restructurer sa dette, proche 
de 70 milliards de francs. Ce plan de- 


vait être aprouvé mercredi par le 
conseil d'administration d 'Euro tun- 
nel. Il sera présenté aux principales 
banques créancières vendredi. • LES 
DETAILS de la restructuration seront 


rendus publics en début de semaine 
prochaine. A l’issue de quoi, la cota- 
tion du titre, suspendue depuis le 
30 septembre, reprendra. • LES 
BANQUIERS reconnaissent les ta- 


lents de négociateurs de Patrick 
Ponsolle, président d'Eurotunnel, 
qui a réussi à sauver (es actionnaires 
de la faillite. Juridiquement ceux-ci 
n'avaient droit à rien. • LE SUCCES 


de ce plan dépendra des recette fu- 
tures d'Eurotunnel. • LES MESA- 
VENTURES du tunnel remettent en 
cause le financement entièrement 
privé des infrastructures. 


Eurotunnel a signé un accord avec ses banquiers pour restructurer sa dette 

Les actionnaires de la société concessionnaire du tunnel sous la Manche évitent la faillite. Ils doivent comme les 225 établissements créanciers, 

approuver ce plan. Le redressement financier dépendra des performances commerciales de l'entreprise 


EUROTUNNEL a signé, mardi 
1“ octobre, peu après 18 heures, un 
accord avec ses banques créan- 
cières pour restructurer sa dette, 
proche de 70 milliards de francs. La 
tension a duré jusqu’au dernier mo- 
ment : la mission des mandataires 
ad hoc , Robert Badinter et Lord 
Wakeham, chargés par le tribunal 
de commerce de Paris de concilier 
tes intérêts d’Eurotunnel et de ses 
créanciers, s’est achevée lundi 
30 septembre à minuit sans qu’un 
accord ait été signé, même si les 
grandes lignes en étaient acquises. 

Le plan devait être soumis mer- 
credi au conseil d’administration 
d’Eurotunnel et vendredi par tes six 
banques négociatrices (BNP, Crédit 
lyonnais, Midland, Natwest CECA 
et BEI) au pool des 24 principales 
banques créancières. Les détails 
précis ne seront rendus publics 
qu’en début de semaine prochaine. 


La cotation des titres, suspendue 
lundi à Paris, Londres et Bruxelles, 
ne devrait pas reprendre avant le 
début de la semaine prochaine. 

Le plan - qui sera très complexe 
et fera appel à de multiples outils fi- 
nanciers - répond aux exigences 
des banques et des actionnaires. 
Les premières, qui consentent des 
sacrifices sur leurs intérêts, n’aban- 
donnent pas le principal de leur 
dette. Les actionnaires actuels 
conserveront la majorité du capital 
de l'entreprise et p ro fite r ont de son 
éventuel redressement 

M. PONSOLLE GRAND VAINQUEUR 

Le grand vainqueur, de l’avis de 
tous, et notamment des banquiers, 
est Patrick Ponsolle, coprésident 
d'Eurotunnel : « c’est fui. et lui seul, 
gui a tenu le flambeau. H a Joué son 
rôle jusqu’au bout », reconnaît un 
banquier: Exigeant toujours plus. 


M. PonsoOe a fini par liguer contre 
lui ses propres conseillers, qui l'inci- 
taient à signer plus vite. 

L’affaire avait mal commencé. 
Normalement en cas de défaillance 
financière, les actionnaires sont dé- 
dommagés après les banquiers, à 
moins qu’ils ne soient capable de 
réinjecter des fonds dans l’affaire, 
ce qui n’était pas le cas. Les ban- 
quiers disposaienten outre d’un su- 
perprivilège qui leur permettait de 
se saisir de l’ouvrage en vertu d’un 
traité gouvernemental signé entre 
la France et la Grande-Bretagne : 
c’est le fameux droit de substitu- 
tion. 

Dans l’entourage d’Eurotunnel, 
on reconnaît aujourd’hui que ce 
droit était juridiquement valable et 
que les actionnaires étaient moins 
protégés que s'ils avaient été sou- 
mis à la simpte loi des faillites fran- 
çaise. «Dons cette partie de poker. 


les banquiers avaient déjà étalé trois 
as. Patrick Ponsolle ri avait qu’un va- 
let, mais il fallait qu'il leur fasse 
croire qu’il avait plus qu'eux», ex- 
plique un proche d'Eurotunnel. 

Les banquiers ont cédé parce 
qu’une tuÜHte d’Eurotunnel aurait 
été catastrophique pour eux. Les 
établissements français, à commen- 
cer par le Crédit lyonnais et la BNP, 
□e pouvaient pas se permettre de 
passer des provisions de plusiseurs 
milliar ds de francs. Commerciale- 
ment, tes banques, qui ont souvent 
conseillé aux petits épargnants 
d’acheter des titres Eurotunnel, en 
auraient supporté les retombées. 

«En droit, tes actionnaires 
gagnent, tant mieux, üs perdent, tant 
pis», déclare Jean-Pierre Mattéi, 
président du tribunal de commerce 
de Paris. «Mais on pouvait difficile- 
ment admettre en équité que les pe- 
tits porteurs qui avaient apporté 


23 milliards de francs au projet 
restent sur le bord du chemin. Au- 
jourd'hui, fa pérennité de l'entreprise 
est assurée. Les actionnaires riont 
plus zéro, ils ont quelque chose», 
poursifit-iL B se réjouit du succès de 
la procédure française de règlement 
amiab le des difficultés des entre- 
prises. 

Objectivement, tout le monde a 
intérêt à avoir un discours très opti- 
miste. La direction d’Eurotunnel 
devra faire approuver ce plan par 
ses actionnaires réunis en assem- 
blée générale, La dernière assem- 
blée, le 27 juin, a montré que les as- 
sociations d’actionnaires étaient 
ra pahiw de réunir une minorité de 
blocage et que rien ne pouvait se 
faire sans leur accord. Les ban- 
quiers négociateurs doivent de leur 
côté convaincre les 225 banques 
créancières d'approuver ce plan à 
F unanimité. 


Enréafité, on ne connaîtra te ga- 
gnant de œ plan de restructuration 
que plusieurs années. La res- 
tructuration a été établie sur des 
prévisions de recettes futures cTEu- 
rotimnd. Si la réalité se révéle infé- 
rieure aux prévisions et que 1a 
guerre des prix continue de sévir 
sur le trafic tiansmandie, te plan de 
remboursement des banques sera 
difficile à tenir L’action Eurotunnel 
stagnera pendant de longues an- 
nées. Les intervenants assurent 
toutefois que ce pian doit éviter 
toute rechute. Dans l’entourage 
d’Eurotunnel, on espère que le' 
marché saluera favorablement le 
plan de restructuration. Mais on es- 
time qu’une envolée du c ou rs de 
Bourse - Faction cotait vendredi 
27 septembre 9,15 francs avant sa 
suspension - ne serait pas Justifiée. 

A r.l. 


Mobilisation 
en Allemagne 
contre la baisse 
des indemnités 
maladie 

COLOGNE 

de notre correspondant 

En Allemagne, l’application de 
la loi de réduction des indemnités 
de maladie a été saluée par un 
concert de protestations, mardi 
1“ octobre. A l’appel du syndicat 
IG Metafl, quelque 140000 salariés 
de la métallurgie ont observé des 
arrêts de travail, essentieOement 
dans le Bade-Wurtemberg et la 
Rhénanie-du-Nord-Westphalie. Le 
constructeur automobile Mer- 
cedes, fiUale de Daimler-Benz, 
premier industriel à avoir décidé 
d’appliquer le nouveau texte, a été 
le plus touché. Des débrayages 
massifs ont eu Heu également 
chez Opel et Ford. 

Les syndicats ont profité de 
cette journée pour marteler leur 
opposition à l'une des mesures les 
plus controversées du « pro- 
gramme pour l’emploi et la crois- 
sance » mis en place par le gou- 
vernement. La loi votée le 
13 septembre réduit les indemni- 
tés de maladie de 100 % à 80 % du 
salaire. 

«AUTOMNE CHAUD» 

IG Metall a reçu mardi le sou- 
tien d’un allié de poids, l’OTV, le 
syndicat des services publics et 
des transports, dont le président a 
déclaré, à Stuttgart : * Les patrons 
et le gouwmement doivent le sen- 
tir: cela suffit, plus un pas contre 
l’Etat social! » Brandissant la me- 
nace d’un « automne chaud », les 
syndicats veulent dissuader le pa- 
tronat de suivre l’exemple de 
Daimler-Benz. Us mettent en 
avant le cas du constructeur de 
voitures de sport Porsche, favo- 
rable au maintien des indemnités 
complètes. 

Pour eux, les entreprises souhai- 
tant les réduire (Siemens, Conti- 
nental, Mannesraann, BASF) 
rompent les conventions collec- 
tives en vigueur. Très motivés par 
une baisse des coûts salariaux, les 
chefs d’entreprise concernés ne 
sont évidemment pas de cet avis. 

Les syndicats ne veulent pas re- 
lâcher leur pression sur Daimler- 
Benz, qui cristallise tes protesta- 
tions. Cette fermeté a incité le di- 
recteur du personnel à lancer un 
appel aux négociations entre les 
syndicats et les associations patro- 
nales, alors que le Parti social dé- 
mocrate a proposé, lundi, de réin- 
troduire les indemnités de 100 % 
en cas de victoire aux élections de 
1998. 


Philippe Ricard 


L'impossible financement privé du « chantier du siècle » 


EUROTUNNEL est sauvé, mais 
ses actionnaires et banquiers met- 
tront des années avant de retrouver 
leur mise initiale. L’entreprise est 
certes devenue premier transpor- 
teur du trafic 
transmanche, 
elle bat des 
records d'af- 
fluence, mais, à 
Fanage «FEuio- 
disney, F échec 
financier du 
analyse « chantier du 
siècle » demeure. 0 montre les li- 
mites du financement privé des in- 
frastructures publiques. 

L’aventure avait commencé dans 
l'euphorie. Le 20 janvier 1986, 1e pré- 
sident de la République française, 
François Mitterrand, et te premier 
ministre britannique, Margaret 
Thatcher, annoncent à LiBe que c’est 
le projet de France- Mancfae/Cban- 
nel Ifinnel Group - la future société 
Eurotunnel -, présenté par un pool 
de banques et de constructeurs, qui 
a été retenu. Four tes Français, bâ- 
tisseurs dans l’âme et amoureux des 
infrastructures, un rêve qiri remonte 
à 1751 est en passe de se réaliser: 
Certes, 0 a fallu céder aux exigences 
de Margaret Thatcher : le tunnel 
sous la Manche ne doit pas coûter 
un penny au contribuable. C'est 
donc un projet entièrement financé 
sur fonds privés qui voit le jour. A 
Tépoque, nul ne s’en émeut vrai- 
ment. Un vent de libéralisme souffle 
sur l'Europe. Ce que les Etats n'ont 
jamais réussi à faire, des entrepre- 
neurs privés pensent 1e réaliser sans 
peine, pour le plus grand bien de la 
coDectivité. Tous espèrent s’enri- 
chir: constructeurs, banquiers, 
compagnies de chemin de fers, et 
les actionnaires auxquels est promis 
un rendement annuel de 18%. 

La réalité sera crueDe. Dès le dé- 
but, tes deux présidents d’Eurotun- 
nel, André Bénard et Sir Aiastair 
Morton, ont un seul objectif : mener 
coûte que coûte le projet à son 
terme, pour parachever l'exploit 
technique, quitte à sacrifier leurs 
baïDeias de fonds. Os ne se soudent 
guère des 310000 actionnaires, 
dont 200 000 français, qui, répon- 
dant à rappel des banquiers et des 
constructeurs, ont investi 7,7 mil- 
liards de francs en 1987. 

UN GOÛT DE 4&5 MILLIARDS 

Os multiplient les concessions aux 
banquiers et aux constructeurs, réu- 
nis dans le consortium Trans- 
Manche Link (TML). Le coût total 
de la construction, bois fiais finan- 
ciers, a bondi de 28,7 milliards de 
francs en 1987 à 46,5 milliards en 
1994. Une addition qu’Eurotunnel 
doit payer, le contrat avec le$ 
constructeurs étant mal ficelé. Non 
assodés à la réussite financière du 
projet, les constructeurs n'ont pas 
de scrupules à sutfaeturer Eurotun- 
nel. Illustration caricaturale: la so- 
dété a payé à TML deux navettes 
pour poids lourds 53S radiions de 
francs ; début 1996, Eurotunnel a 
commandé «leux navettes supplé- 
mentaires moins sophistiquées rem- 
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plissant tes mêmes fonctions poux- 
136 mDEons de francs. « Nous avions 
besoin de Jeeps. On nous a vendu des 
RoSs », se plaignait Georges-Chris- 
tian Chazot, directeur général d’Eu- 
rotunnel début 1996. 

Pour obtenir des prêts supplé- 
mentaires début 1994, la direction 
d'Eurotunnel s'est engagée à réali- 
ser une troisième augmentation de 
capitaL Elle sait qu’elle court à la 
catastrophe financière, mais elle 
veut pouvoir assurer la mise en ex- 
ploitation du tunneL «Je pense que 
nous aurions dû suspendre le paie- 
ment des intérêts de notre dette dès la 
fin de 7993 », reconnaissait Sir Alas- 
tair Morton dâmt 1996. 

Four justifier leur volontarisme, 
les dirigeants d’Eurotunnel ont sup- 
posé que le tunnel sous la Manche 
fonctionnerait parfaitement le jour 
de sa livraison. Le rodage a été lent 
et difficile, émaillé d’incidents tech- 
niques. Prévue pour juin 1993, 
l'inauguration n’a eu lieu qu’en mai 
1994 et te tunnel n’a réellement ou- 
vert ses portes que fin 1994. Ce re- 
tard, relativement minime pour un 
chantier de cette ampleur, a provo- 
qué une perte définitive de chiffre 
d’affaires et une augmentation des 
frais financière d’une vingtaine de 
milliar ds de francs. 

La société a fait des projections de 
trafic et de recettes irréalistes : sans 
expérience de la gestion des infras- 
tructures et du marketing des 
voyages, elle croyait balayer les fer- 
ries. EBe n’avait pas prévu la guerre 
des prix qui sévirait sur le trafic 
transmanche et qui ferait baisser 
son chiffre d’affaires. 

Les Etats portent aussi leur part 
de responsabffiîé. Obsédée par la sé- 
curité dans le tunnel, la conf érence 
inteigouveniementale de sécurité $e 
fait chaque jour plus exigeante, l'ou- 
vrage devant résister à toute catas- 
trophe ou attentat Mais elle n’ap- 
porte pas de contreparties 


financières. Rw soutenir aéroports 
et compagnies de ferries, tes Etats 
prolongent de 1993 à 1999 le sys- 
tème des ventes hors taxes à l’inté- 
rieur de runion européenne. Enfin,, 
les Britanniques n’ont jamais 
construit la ligne à grande vitesse 
entre Londres et Folkestone, qui au- 
rait permis de relier Paris à Londres 
en moins de deux heures et demL 
Les Britanniques, premiers béné- 
ficiaires du projet Font peu financé: 
tes banques anglaises ne représen- 
taient que 12 % des prêts consentis à 
Eurotunnel, loin derrière le Japon 
(23%), la France (19%) et r Alle- 
magne (13%). Sur 750000 action- 
naires, cm compte environ 615 000 
Français et 135 000 Britanniques. Les 
Français ont eu un comportement 


de spéculateurs en achetant leurs 
titres au plus haut lorsque le cours 
de Faction s’envolait à 128 francs en 
1989. De 200 000 en 1987, leur 
nombre atteignait 436 000 fin 1989. 
Parmi eux, des malheureux qui 
n'auraient jamais dû acheter des ac- 
tions, telle cette femme qui a reçu, 
tors de son divorce, 150 000 francs 
en titres Eurotunnel pour s’acheter 
un logement ou ce p r éret r a ité qui a 
investi dans l'affaire l’essentiel de sa 
prime de licenciement. « Ces naîjs 
ont été attirés par les banquiers», re- 
proche-t-on chez Eurotunnel 
Pragmatiques, les Britanniques 
ont retenu la leçon. La construction 
et Pexptoitation de la figne à grande 
vitesse qui reSera Londres à FoOœs- 
tone en 2002 n’ont pas été confiées 


à une société créée ex mhUo. Le pro- 
jet -qui sera introduit en Bourse en 
1997- sera centré autour (Faction- 
naires forts, associés à son finance- 
ment, sa construction et son exploi- 
tation. On y retrouve Virgin, présidé 
par le flamboyant Richard Branscn, 
le groupe d’ingénierie américain 
Bechteî et la banque d' affair es bri- 
tannique SBC Warbucg. La conces- 
sion accordée est d’une durée de 
999 ans, contre 65 ans seulement 
pour Eurotunnel Surtout, FEtat bri- 
tannique n’hésite pas à subvention- 
ner ce projet ée 3 mffllards de livres 
(plus de 24miQiards de francs) à 
hauteur de 1,4 rnUBard pour en assu- 
rer la viabilité financière. 

Arnaud Leparmentier 


Le gouvernement abandonne sa politique du tout-TGV 


LE TGV n est pas mort, mgfc le 
programme de construction de 
2 300 kilomètres de lignes nou- 
velles va être rééchefonné pour des 
raisons d’économie. Cette révison 
remettra notamment en cause le 
TGV-Est: les industriels français 
vont devoir intégrer une nouvelle 
technologie, dite pendulaire, et c’est 
la ligne rapide Paris-Strasbourg qui 
F expérimentera. Elle sera réalisée 
par tranches successives, les 
échéances restant à préciser. Invitée 
à dore, mardi 1“ octobre, le col- 
toque de l'Institut d’histoire de Fïd- 
dustrie sur « l’ambition TGV », 
Anne-Marie Idrac, la secrétaire 
d’Etat aux transports, a expliqué ce 
changement de doctrine: «Nous 
avons voulu aller trop vite en voulant 
tout, tout de suite. » Le gouverne- 
ment a chargé Philippe RouviDois, 
ancien président de la SNCF, de 
proposer «une progression réaliste 
dans le temps et dans l'espace » du 
réseau à grande vitesse. Ce qui 


conduira à réviser le schéma TGV 
de 1992 prévoyant la construction 
de 2300 kilomètres de lignes nou- 
velles pour un coût de plus de 
200 milliards de francs. Alors que, 
dans le nouveau contexte concur- 
rentiel, la rentabilité financière des 
projets se situe entre 1 % et 3,5 %, le 
gouvernement explique que IV ar- 
veloppe financière allouée par les 
pouvoirs publics sera r élément déter- 
minant des programmes futurs », 
qudle que soit la créativité dé l'in- 
génierie financière privée qui pour- 
rait être appelée à la-rescousse. 

U secrétaire d’Etat aux trans- 
ports a indiqué que le programme 
TGV était désormais « un projet 
pour une génération ». Anne-Marie 
IdrK préconise un « phasage » des 
projets, c’est-à-dire une réalisation 
pïpgressive par tranches avec cpti- 

misafion des lignes existantes en at- 
tendant les nouvelles. Dans ce 
contexte, te gouvernement appuiera 
la mise au point du TGV pendulaire, 


en concentrant sur ce projet les res- 
sources financières apportées par le 
programme de recherche et d'inno- 
vation dans les transports terrestres. 

Ce train permettra d’associer la 
technologie de la grande vitesse, dé- 
veloppée par la Rance, et celle du 
train pendulaire, maîtrisé par les in- 
dustriels allemands, et qui 
permet, grâce à l'inclinaison du 
train dans tes virages, de conserver 
une vitesse moyenne plus rapide 
«lue celle d’un train classique. Le 
principal avantage de ce train hy- 
bride est d’être capable de rouler à 
300/350 km/h sur les lignes nou- 
velles à grande vitesse et à 200/ 
220kmfti sur les H g n< ^ existantes, 
les constructeurs de matériel, GEC- 
Aktik xn en tête, ont promis un pro- 
totype ponr fin 1997 et des matériels 
de série pour Fan 2000. 

Christophe Jakubyszin 
XJre aussi notre éditorial page 1 3 
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ent excessif 
exercé par France Télécom 


Les industriels demandent l'arbitrage du ministère de la poste 

ncatioR5 va demander à h dvedion générale de b i¥sKe'Slécomensoc^anon}^défaut1S97. 


W donnerait accès à des Mbnrudions confiden- poste, l'autorité de réglementation, quelle 

par leur client, ftancBlitamcSte «es. te Syncfcat desinckstries dustaècommj- conduiteadoptBràbsutetteUtransformatitx^tJe 

cenSin^S^h^î 15 fran ^ s ** . des caia ou Bouygues. Et ceia est 
25?* téféphouïques et de ma- ïnàcceptnblé.» 

- transmissions -■ Cerne pio Mftnitim e : int*»^**"* - 

thnH~5 ncei ? ^^agacer dés mé- dans en contexte mar qué par la 
pal clicnt^lSS^nS 27 perspective cfone nonveBé baisse 

mW t<3é P bo - . des commandés, en volume, 

J»*??* 7Q ic 0m ’ P onx d’équipements pour les réseaux 
s'assurer de la «justesse » des prix ' publics de France Télécom pour 


L'indice Dow Jones 
atteint un nouveau 
record historique 

Le seuil des 5 900 points a été franchi 


qtffls toi facturent. Ds s’apprêtent 
à saisir de ce problème , la cfeec- 
b'on générale des postes et tflé- 
communications (DGPI^, Yârga- 
nisme chargé de la bonne marche 
du secteur des télécommunica- 
tions en France. 

«Fhince Télécom continue à se 
comporter comme une administra- 
tion monopolistique », dénonce le 
PDG d’un constructeur de matf. 
riels destinés aux réseaux publics 
de rexpkritant, pour qui ce n’est 


les deux armées à venir. Examinée 
par l’ensemble de la profession 
jeudi 26-septembre, lors d’une 
réunion du Syndicat (tes Industries 
des tfiécommimications (SU), elle 
a étérefonnulée de façon on peu 
plus diplomatique pour la rédac- 
tion delà demande^ arbitrage qui 
va être adressée à la IXxPX 

«• CADRE COHTKACTtm. B 
Soufignanr que France THéccan 
perdre son statut d'exploitant pu- 


pa s, en soi, la pratiqué du contrée . blic pour se trans former en sodé- 
<teprà qui est critiquable, mate-, té anonyme le 1* janvier 1997, puis 


plutôt sou étendue 
« Nous n’avons pas d’objection à 
laisser France Télécom accéder à 
nos comptes, compte tenu notam- 
ment de ce qui s'est passé dans l'af- 
faire des smfacturations supposées 
d'Alcatel-CTT », souBgne F&tféres- 
sé. «Mois cet accès dorme mm» à 
France Télécom des informations 
sur les prix, les délais, ainsi que les 
niveaux de commandes que nous 
pouvons avoir avec certains de ses 
concurrents, comme ta Générale 


placera une partie de son capital 
en Bourse en avril, le SIT inter- 
roge tout (f abord Y autorité de ré- 
glementation sur l’opportunité, 
dans ce nouveau cadre, du main- 
tien des prérogatives de l'opéra- 
teur en matière de contrôle des 
prix sur ses fcpmissenrs français. 

Dans l'hypothèse d’une réponse 
positive à cette première question 
- ce que le représentant d’un des 
industriels concernés considère 
comm e «probable», 51% du capi- 


tal de France Télécom devant res- 
ter aux mains de TEtat-, le SIT de- 
mande que soit examinée la 
possibilité d’étendre ce contrôle 
des prix & l’ensemble des 
constructeurs, y compris ceux 
d'origine étrangère. 

« Le contrôle dès prix nous est im- 
posé par la loi, comme à toute en- 
treprise publique qui passé des 
marchés », indique la direction de 
France Télécom, ajoutant qu'elle 
« ne voit pas de quelle façon fl peut 
y avoir pour [elle] un avantage 
concurrentiel » dans la pratique de 
ces contrôles. 

Soulignant que «ri, dans rave- 
nir, la concurrencé dévient totale 
entre exploitants de services de tSé- 
cormmumcations, ce qui va être le 
cas à partir dé début 1998, mais 
aussi au niveau des fournisseurs 
d’équipements», la direction de 
France Télécom se montre ou- 
verte à toute évolution: « Nous 
sommes prêts à nous inscrire dans 
un cadre contractuel avec les In- 
dustriels, dans fa mesure où la loi 
nous, le permettra. » Le problème 
du contrôle des prix par France 
Télécom a été pendant de longs 
mois, en 1994 et en 1995, an cœur 
de l’affaire des sarfactarations 
supposées d’Alcatel-OT aux dé- 
pens de l’exploitant. La filiale 
française d’ Alcatel a été accusée 


de falsifier ses factures. Plusieurs 
mises en examen ont été pronon- 
cées â rencontre de dirigeants de 
rentreprise. 

A la suite de cette affaire, 
France Télécom a modifié ses pro- 
cédures. L’exploitant a abandonné 
tes conventions sur trois ans né- 
gociées avec ses fournisseurs, à 
travers lesquelles les prix de vente 
étaient préalablement fixés, pour 
adopter on système d’appels 
d’offres. 

L’effet de ce changement de 
méthode reste encore limité pour 
ce qui concerne les achats de cen- 
traux téléphoniques. France Télé- 
com, qui se fournit chez Alcatel 
GTTet Matra MET, ne peut du jour 
au lendemain choisir un troisi ème 
fournisseur. La remise à niveau de 
ses équipements, prévus pour du- 
rer, ne peut être réalisée que par 
celui quz les a fabriqués. L’opéra- 
teur est donc pieds et poings liés. 

Cette « dépendance » pourrait 
devenir dangereuse. Selon un ex- 
pert du secteur, « il ne faudrait pas 
qu'en supprimant le contrôle des 
prix, les industriels puissent se mon- 
trer corrects au niveau des prix de 
vente de leurs équipements, mais se 
rattraper lorsqu’ils facturent les re- 
mises à niveau ». 

Philippe Le Cœur 


« TOUT EST pour le mieux dans 
le meilleur des mondes possibles » : 
cette citation tirée du Candide de 
Voltaire s’applique parfaitement 
aux marchés financiers améri- 
cains. 

Le dollar continue à s’apprécier 
face à ressemble des devises, les 
taux d’intérêt à long terme 
baissent et WaH Street vient de 
battre un nouveau record mardi 
1 er octobre. L’indice Dow Jones a 
terminé la journée pour la pre- 
mière fols de son histoire au-des- 
sus du seuil des 5 900 points. L’in- 
dice plus que centenaire affiche 
une hausse de plus de 15 % depuis 
le début de l’année, de 60% de- 
puis vingt-deux mois et de 740 % 
depuis quatorze ans. n faut re- 
monter aux années 20 -entre 1921 
et 1929 - pour trouver des pro- 
gressions d’une ampleur compa- 
rable. 

La conjoncture semble, à la lu- 
mière des dernières statistiques 
sur Féconomie américaine, excep- 
tionnellement favorable. Après 
plus de cinq ans et demi de crois- 


sance, l'activité reste soutenue et 
ne s’accompagne pas des tensions 
inflationnistes tant redoutées en 
situation de plein emploi. La peur 
d’une surchauffe de l’économie 
avait inquiété en août tes marchés 
financiers américains. Cette 
crainte s’estompe. 

Sur le marché obligataire, le 
taux d'intérêt moyen sur les bons 
du Trésor à 30 ans est revenu mar- 
di à 6,87%, son niveau le plus 
faible depuis le 22 août D a profité 
de F annonce, toujours mardi, d’un 
recul de l'indice d’activité du grou- 
pement national des directeurs 
d’achats américains à 51,7% en 
septembre contre 524 % en août 

Le recul des taux à. long terme 
s’est accéléré après la publication 
dans le quotidien australien Finan- 
cial Review des commentaires du 
ministre des finances australien, 
Prier Costeflo, après une entrevue 
avec le président de la Réserve fé- 
dérale américaine. Alan Greens- 
pan. Celui-ci aurait souligné qu’il 
n’y a pas de risque immédiat d’in- 
flation aux Etats-Unis. 


ALCATEL ALSTHOM? Lagar- 
dère Groupe? Le repreneur de 
Thomson SA, maison mère de 
Thomson-CSF (électronique. mili- 
taire et professionn elle) et de 
Thomson Multimédia (éteefroraque 
de loisirs), sera prochainement 
choisi partegemvemanajt^jo^ - 


tira après recapitalisation par 
l’Etat». 

La CGC fondera proposition snr 
Je sert que Lagardère Groupe et Al- 
catel Alsthom veulent réserver à 
Thomson Multimédia: cession an 
. sud-coréen Daewoo pour 1e pre- 
■ iriper, association avec un groupe 


Dans Patiente de cette dfcffnr - asiatique pour te second, qui penn- 
ies syndipatSbCEOT et’CQC i tiE? tw irait ne conserver qu'une paiticqia- 
Thomson SAriot déôdéde sefaire ' ttan minoritaire. « C’est tout Yoÿeu 
à ramyean, e nte n dre . Apec quel q ues de la mt&rise mondiale des canaux 
revirements à bardé. JfobuSa i att à ; déformation du futur qui se joue 
la CGC, qui s'apprête à pabEeisoaV ow Thomson Multimédia », assure 


point de vue dans la revue interne 
Thomson Magazine, jugeant 
qu'« aucune » des offres «n'est sa- 
tisfaisante», le syntficat, qui soute- 
nait la privatisation, à condition 
qu’elle passe par un repreneur 
moque, privilégie désormais «une 
partition ftwKofrmpatse » r qux ver* 
rate «Matra racheter Thomsoa-CSF 
et Alcatel acheter Thomson MuMmé- 


la CGC, pour qui cette société 
«doit rester française». « Un aban- 
don ne manquerait pas d'avoir des 
conséquences désastreuses dans rîn- 
dustrie européenne. » 

L'analyse est simifaii e à celle de 
la CFDT et de la CGT. «Ne pas 
avoir compris que le multimédia est 
m domaine de jéus en plus straté- 
gique serait grave », a. expliqué. 


mardi l'octobre, la CFDT A la dif- 
férence de la CGC, la CFDT, tout 
comme la CGT, demeure opposée à 
la privatisation. EDe considère que 
«TÉtat aurait intérêt à arrêter le 
processus» et juge, de mStoe que la 
CGT, que le vrai débat n’a pas eu 
fieu: quelles sont les ambitions 
dans F électronique, et notamment 
le raiflttmédia? Comment crées; à 
partir de Thomson, un leader euro- 
péen de Félectronique? Four les 
âns cédétistes, J’offre de Lagardère 
Groupe «est la plus mauvaise ». 
«Matra est une PME monoproduit 
de Fermement, spécialisée dans les 
missiles, avec peu de compétences en 
électronique de défense », jugent-ils, 
dénonçant sa volonté de désenga- 
gement de SGS-Thomson, le fabri- 
cant de semi-conducteurs, dont 
Thomsoa-CSF détient 17% du ca- 
pital. Le syndicat souligne, par ail- 
leurs, que Daewoo est «un nam 


r #**-: 


créditSTfoncier 


La note d'kffo/fnotion relative à l'offre publique d'achat des actions du Crédit Fonder de 
France par la Caisse des Dépôts et Consignations, agissant à la demande et pour le compte 
H p l'Ftor rmnaètie aue. du fait des Dettes constatées ou titre de l'exercice 1 995. les capitaux 



statuts, ^convoquer les actionnaires en assemblée générale extraordinaire, dans un délai de 
quatre racés après l'approbation des comptes, à l'effet de se prononcer sur la dissolution 
antk^ée du Japowsuite de l'activité de ta société. 

Le Cdnsëiï ffa&rimistmtion du Crédit Fonder, dans sa réunion du 20 septembre 1996, 
a examiné tes coqdfàons dans lesquelles pourrait se tenir cette assemblée, compte tenu 
notamment de l'offre pubügue d'achat en cours et delà contestation judiciaire de l'approba- 
. don des comptes par l'assemblée générale ordinaire du 28 juin dernier. 

Dans ce contexte, te Conseil d'administration a autorisé M. Le Gouverneur à demander en 
justice l'autorisation de rêpbrterfa convocation de l'assemblée générale extraordinaire d'un 
délai de quinze jours à un mois suivant la publication de l'avis de résultat de t'offre pubftque 
d'achat ■ 

Le 30 septembre, te Président du Tribunal de Commerce a autorisé ce report La date butoir 
a été fixée au 28 avril 1997. 

Le Crédit Fonder rappelle que, en raison d'événements récents, le calendrier initial de l'offre 
pubSque d'achat est modifié : 

- un recours a été formé devant la Cour d'appel de Paris, à l'encontre de la dédshn du visa 
porta Commission des opérations de bourse de la note d'information relative à l'OPA et à 
l'encontre delà décision d'ouverture de l'offre ; 

- te Gonseffdtes Bourses de Valeurs a décidé de reporter la date de clôturé de l'offre publique, 
frritia lement fixée au 4 octobre ; un nouveau calendrier de réalisation de l'offre sera arrêté 
dès que sera connue la date à laquelle la Cour d'appel se prononcera . . . 

C'est donc après la dérision de la Cour d'appel, la clôture de ('offre et fa publication de l'avis 
de résultat, que le Qédit Fonder convoquera les actionnaires en assemblée générale 

extrapnSnœre. 


dans l'électronique grand public 
(2 milliards de francs de chiffre d’af- 
faires contre 30 milliards pour 
Thomson), forte m en t endetté, assem- 
bleur de téléviseurs, axé sur le bas de 
gamme, sans compétence dans le 
numérique et les écrans plats et cou- 
rant les aides financières ». 

L’offre Alcatel Alsthom n’est pas 
jugée « toute rose» non plus par la 
CFDT Le syndicat s'interroge sur 
les ra parfté* financières et indus- 
trielles du groupe: «Peut-il assurer 
son offre alors qi/ü a encore beau- 
coup de travail sur son activité télé- 
communications ?» La CGC estime 
que l’on ne peut « pas parier de 
complémentarité des activités dé- 
fense de Thomson-CSF avec celles 
d’Alcatel», quTI existe « des concur- 
rences » et que cela pourrait se tra- 
duire par de «douloureuses restruc- 
turations». Ce dont convient la 
CFDT: « Quel que soit le repreneur, 
on sait qitun plus un ne fera pas 
deux au niveau du personnel. » 

Fh. L. C. 


Peugeot et Citroën baissent leurs prix 
à l'image de leurs concurrents 

JACQUES CALVET, le président du directoire de PSA ffajgeot-Oteoëo, qui 
avait réuni des journalistes, mardi 1 er octobre, à F occasion du Mondial de 
rautomobfle, s’est bien gardé d'annoncer clairement une baisse de co 1 - 
tains de ses tarifs au l'octobre. La question n’a pourtant pas manqué 
d’être posée. Avec la fin de la prime Juppé, le 30 septembre, et Les révisions 
à la baisse des prix catalogues de ses principaux concurrents, à commen- 
cer par Renault, le sujet était d’actualité. En fait comme les antres, les 
deux marques du groupe ont revu certains de leurs prix. Depuis le 1" octo- 
bre, la ZX de Gtroên coûte en moyenne 4 000 francs de moins, la Xantia, 
5 000 francs, et la Saxo 2600 francs de moins. La 306 Kugeot coûte en 
moyenne 5 000 francs de moins et la 406, 6 000 francs. 

DÉPÊCHES 

■ TflT: la fifiale de Brftish Airways en ftance devrait perdre 160 mîIBons 
de francs en 1996, portant ainsi à l3 milliard Je total de ses pertes sur trois 
ans, et devrait revenir à Féquffibre en 1997. 

■ CHRYSLER : le constiTKtenr automobile américain et le groupe al- 
lemand BMW vois créer une société commune pour la fabrication de 
moteurs en Amérique latine pour un investissement total de 500 miffions 
de dollars (2£ milliards de francs). 

■ PLASTIC OMNIUM: les 300 salariés de Farine de Braay-Labais- 
rière, près de Béthu ne (Pa s-de-Calais), se sont mis en grève, à rappel de 
finrersyncficale CGT-CFOT, martfi 1 er octobre «face aurÿusdela érection 
d’augmenter les salaires». 

■ ASSURANCES :les Etats-Unis et le Japon sont parvenus à an accord 
intérimaire sur la HbéraHsation du marché japonais des assurances aux 
termes duquel ils se donnent jusqu’au 15 décembre pour régler définitive- 
ment leur différend, a annoncé mardi 1° octobre Chariene Barshe&ky, la 
représentante américaine pour le commerce. 

■ SNCF : le trafic ferroviaire était toujours perturbé, mercredi 2 octobre, 
sur le iésean banlieue fari s-Est en raison d'une grève entamée (fimanche à 
F appel des syndicats CGT, CFDT, et FGAAC 
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ELECTTBANQUE 


Le Conseil d ’ Ad ministration réuni le 23 septembre 1996 sous la présidence de Christian 
SABBE a pris connaissance des résultats et de l'activité de la société au 30 juin 1996. 


Donnée sociales en MF 

1* semestre 
1996 

Pro forma 

V semestre 1995 

l v semestre 
1995 

Engagements nouveaux 

177,2 

301,9 

301,9 

Engagements nets 

7.364,2 

83483 

4.754,9 

Produit net bancaire 

383 

483 

29,4 

Résultat sur créances douteuses 

-264 

-592 

-15,0 

Résultat net 

174 

6,3 

483 


•. La fusion à effe t rétroactif au I" janvier 1995 de SELECT1BANQUE avec 
MURABAIL, OPTEBATL et SICORAIL, et au 1" ja nvier 1996 avec SOFAL crédit-bail 
immobilier, qu’a complété la prise de contrôle de SELECTTBAIL (ex-LOCABANQUE) et 
de SICOMAX ne permettent d’établir de comparaison qu'en raisonnant à périmètre 
identique (tel que figurant dans la colonne pro forma). 

La production du semestre s'élève à 177 MF. dont 140 MF en crédit-bail. Ce 
ralentissement traduit la modestie des investissements immobiliers des entreprises, accentué 
par le maintien d'une politique sélective excluant les opérations à faible marge. 

L’encours net total est en recul de 1 185 MF (comparaison pro forma) du fait princi- 
palement de l'amortissement des anciennes opérations de crédit-bail Telecom -en baisse 
annuelle de 720 MF- avec ses conséquences sur le produit net bancaire. 

La contraction de moitié de la perte sur créances douteuses concrétise les premiers 
résultats de la reprise en gestion par SELECTTBANQUE des encours externes acquis 
depuis l'année dernière. 

Indépendamment de tout résultat exceptionnel, ces évolutions devraient prévaloir 
également au second semestre de l’exercice 1996. 

. Un prochain Conseil d'Àdministration examinera la suite à donner aux fusions 
projetées avec les filiales financières. 
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FINANCES ET MARC H É S 


■ LE DOLLAR était en hausse, meitredi 
2 octobre, face à la devise japonaise et 
s'échangeait en clôture à Tokyo à 1TL85 
yens pour un billet vert contre 1TM0 
yens mardi soir à New York. 


■ WALL STREET a terminé pour la pre- 
mière foëcte son histoire au-dessus des 

5 900 points, mardi 1* octobre. L'indice 
Dow Jones a gagné 22,73 pointe 

(+039%) à 5 904>90 points. 


■ LA BOURSE DE LONDRES a battu un 

nouveau recxxd en dâfeLve macfi 'K oc&>- 

bre. LTncSœ Footsiequ regroupe les cent 
prirxpafesvaleursa terminé en hausse de 
383 points, soit 037%, à 3 9923 poêïts. 


■ LE MtMSTRE JAPONAIS des finances 
a déclaré mardi devant rassemblée du 
FMI et de la Banque mondiale à Was- 
hington que la reprise était « daire- 
merztà t'oeuvre » au Japon. 


■ L'OR a ouvert en feto sBi me rcredi 
2 octobre sur le jnardié jÿafnrtonai 

de Hongkong, à 37830OT30d^tes 

l'once, contre 377,50-37730 doters 

fonce marcfi à la clôture. ' 


€ 


fl 72 % 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 


CAC 40 MIDCAC 


\ * 


J 

DOWJONB 


LONDRES 

' ^ 

. FTW0 . 


p*:: 

..MX* 


Fermeté 

àParis 


Indice CAC 40 sur un an 


LA BOURSE DE PARIS était 
orientée à la hausse, mercredi 
2 octobre, en fin de matinée. A 
douze heures, l’indice CAC 40 
gagnait 0.70% pour s'établir à 
2138,09 points. Il avait ouvert 
sur une progression de 0,45 %. 

Le marché était assez actif, 
avec un chiffre d’affaires de près 
de deux milliards de francs. 

Sur le Matif, le contrat sur les 
bons du Trésor à 10 ans était en 
hausse de 28 centièmes à 125,36 
points. 

Les actions françaises profi- 
taient de la bonne tenue de Wall 
Street, la veille, où l’indice Dow 
Jones avait dépassé pour la pre- 
mière fois de son histoire le ni- 
veau des 5 900 points. 

Les marchés américains 
avaient bien réagi à la publica- 
tion de plusieurs statistiques in- 
diquant un ralentissement de 
l’activité économique et éloi- 
gnant du même coup les persc- 
pectives d’un resserrement de la 
politique monétaire américaine. 

Les échanges étaient impor- 



PRJNOPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Coûts kj Yzr.% V3r.% 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


Indice SB K 2SG sur 3 mois 

’liuA 


tants, mercredi matin, sur la 
BNP, portant sur 0,5 % du capital 
à la suite d'une application por- 
tant sur 900 000 titres et réalisée 
au prix de 196,20 francs. 


Dassault Systèmes gagnait 
5,9 % et Prùnagaz 5 % après l’an- 
nonce d’une hausse de 21% de 
son bénéfice semestriel. 


Manne Wendel, valeur du jour 
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INDICES SBF120-25Û MIDCAÇ; 
ET SECOND MARCHE 


MARINE WENDEL, l’action- 
naire majoritaire de la CGIP en 
course pour prendre le contrôle de 
Valeo, a gagné 1,6 % mardi 1 er oc- 
tobre à la Bourse de Paris. Le titre 
s’est inscrit en clôture à 
440 francs. La valeur a notamment 
bénéficié de l’annonce par le gé- 
rant de fonds américain Temple- 
ton de l’acquisition de 5,99 % du 
capital de Marine WendeL Tem- 
pleton a déjà pris des participa- 
tions significatives dans Pechiney, 
Ecco, Frves-Iüie, le Crédit foncier 


de France, Baü-ïnvestisseinent ou wcm& & 
les Galeries Lafayette. Depuis le sce 
début de Tannée, Taction Marine • 
Wendel a gagné près de 23%- V ~ E1 


.-T mÊT^ Sz^JmKÊ 

• JELAÜi 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

• (J2/1 a Titres Grpâüsx 
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I Marine Wendel sur 1 mois 
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Records à Londres 
et Wall Street 


LA BOURSE de Tokyo a termi- 
né en léger progrès, mercredi 
2 octobre. L’indice Nikkei225 a 
fini la séance -sur un gain de 
35.63 points, soit 0,17%, à 
21 498,60, le contrat décembre 
sur indice progressant de 
10 points à 21 510. 

Wall Street avait terminé pour 
la première fois de son histoire 
au- dessus des 5 900 points de 
l’indice Dow Jones mardi 1 er octo- 
bre, grâce à une nette détente surj 
le marché obligataire, rassuré sur- 
les risques d’accélération de l’in- 
flation aux Etats-Unis. L’Indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
gagné 22,73 points (+ 0,39 %) 
pour terminer au niveau record 
de 5 904,90. Sur le marché obliga- 
taire, le taux d’intérêt moyen sur 
les bons du Trésor à 30 ans, prin- 
cipale référence, a reculé à 6,87 % 


par rapport à 6,92 % la veille. La 
Bourse de Londres a battu aussi 
un nouveau record en clôture, 
mardi, poussée à la hausse par le 
marché à terme, et par des 
chiffres américains atténuant les 
craintes de relèvement des taux 
d’intérêt aux Etats-Unis. 

A Londres, l’indice Footsïe a 
clôturé en hausse de 38,5 points, 
soit 0,97 %, à 3 992^ points. 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow- Jones 
01/10 

Alcoa 60,12 

American Express 46^2 

Aified Signal 65,87 

AT S. T 38,87 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 
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Boeing Co 

CaterpiBar Inc. 

Chevron Corp- 

Coca-Cola Co 
Disney Corp- 
Dm Pont NemounaS 
Eastman Kodak Co 

Exxon Corp- 

Gén. Motors Corp -H ' 
Gén. Bcctric Co 
Goodyear T & mfetoe 
IBM 

Intl Paper 

J.P. Morgan Co 
Mc Don Pougl 
Mqck & Co-lnc. 
Minnesota Mng.&Mfg 

PtitfipMcns 

Procter & Gamble C 
Sears Roebuck & Co 

Texaco 

Union Carfa. 

UtdTertmol 
Wesôngh. Electric 


Bardays Bank 
BAT, industries 
Brrtish A^rospace 
Britnft Airways 
Bntish Gis 
Brifch Petroleum 
British Telecom 
B.TJL 


BMW 

CofmoerzbarHc 


«TANT 

*r lv*‘. 'rtra* i - * 


r - 3:r:*ïi 


Eurotunnel 
Glaxo - 
Grand Meax 
Guinness 
Hanson Pic 
Greatlc 


Marks and Spenc 
National wesmiü 
PentwnterÔriert 
Reuters 


Deutsche Bank AG 
Oresdner BK AG FR 

HenkelVZ 

Hoedtst AG 

KarstadtAG 

UndeAG 
DT. Lufthansa AG 
Man AG 

Mannesm ann AG 

McttaBgesAG 

Preussag AG 

Rwe 

SchjênngÂG 
Siemens AG 


Londres. FT100 sur 


r : mois J 



Francfort. Dax 30 sur 3 mois 


4^8 4^7 

MJ3 13,66 




LES TAUX 


PARIS PARIS NEW' 
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LES MONNAIES 


#ÏCHÉ 
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Progression du Matif 


Hausse du dollar et de la lire 


^KîaiK 


LE CONTRAT notionnel du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert 
en hausse, mercredi 2 octobre. Après quelques mi- 
nutes de transactions, F échéance décembre gagnait 
12 centièmes pour s’établir à 125,20 points. Le taux de 
l'obligation assimilable du Trésor (OAT) à dix ans 
s’inscrivait à 6,07 %, soit 0,03 % au-dessus du rende- 
ment du titre d’Etat allemand de même échéance. 


La veîBe, le marché obligataire américain avait ter- 
miné la séance en forte hausse, après T annonce d’une 
baisse de l'indicateur d’activité NAPM au mois de 
septembre, à 51,7 points contre 52£ points au mois 
d’août. Le rendement de l’emprunt d'Etat américain à 
trente ans s’était inscrit en clôture à 6,88 %. 

La Banque de France a laissé inchangé, mercredi 
2 octobre, à 3,44 %, le taux de l’argent au jour le jour 


LE DOLLAR s’inscrivait en hausse, mercredi matin 
2 octobre; lors des premières transactions entre banques 
sur les places financières européennes. IL s’échangeait à 
1^256 mark, 5^675 franc et UL80 yens. Le yen, en parti- 
culier, était affaibli par les Investissements réalisés à 
l'étranger par les gestionnaires japonais. Ces derniers 
choisissent de placer leurs capitaux en débats du japon, 
où la faiblesse des taux d’intértt Qes taux àtrols mois se à- 


tuent àO^O %}rendles investissement très peu rentables. 
En Europe; Tattenüoa des intaÿenànte continuait à se 
porter, ma neriTtnatm, air la tnrgm^itaKpTmp fo i rafllp 
efleavahélévkriinetfnTipraT a Tit ^ -avrwwwAlaiffiitydfS 
propos ternis par le pradent de la R^uUque Jacqoes 
Chirac surTasttar eurqpéen de Flt^é. EDe était tombée 




s’échange^ nsreredi matin, à 997,28 Eres pour un mâk. 


Notionnel 10 % première échéance* l an 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de basa bancaire 6.75 S) 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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REGLEMENT 

CAC 40 

MENSUEL 

* 

MERCREDI 2 OCTOBRE 

PARIS 

Liquidation : 24 octobre . 

+0,72% 

Taux de report: 338 

CAC 40: 

Cours relevés à 12h30 

2138,57 

VALEURS _ Coure Derniers 

Paiement 

FRANÇAISES précéd. cours h 

!■" coup. 0) 


CredJt National- . 

C5 Sgnaux(CSE£) 

Damait ________ 

Danone 

Dassault-Aviation 

DasotWtElecno 


îrvers 


Cr0.yonnais(TJ , .> 

990 

128 

Rhône PotdencCTJ 3 ) 

Saine Gobaln(TJ»^ 

1810 

un 



AQFAscGenJtonoe— 

14450 

785 

4380 

AkaîdAKhora 


+ W5 


□egremont 

DewJLN-P-CdU*. 
DMC (Dotfirs Ml) .. 

Docte France 

Pynadlon 

Eau» (Oe des). 

Elftge—l— 

I BfAqiAnw 
I Eremet. 


EridutiaBeghta. 
Essaorlrti. -- 


"-I-. 


Z-'M 


Axkoe. 

BaB Investis.— 

Braire (de). 


HXP.. 

BoBoreTedmo 

Bongrah 

Bouygues. 

C»ti+. 

Cap Gemini. 


Ctelno Guichard 

CitinoGukhADP, 

CastoramaDI(U) 

CCF 

CCMX(ex.CCMQLy— . 

CegM(Lyj 

CEP Communication 

Géras EuropJteun__ 
Cettfem. 

cap. 


■ EsslorMIADP- 

B«M — 

I Euratom 

I Enro Disney 

Europe! 

Eurotunnel 

FSpacztf Mecfias- 

HmabeSA 

Flnexte! — ; 

FtveMJte- 

FromagHies Bd_ 
GJariestaftyette. 
nu 


, GJFjC.. 

) Groupe Andra SA 

t GrJtinnJer(lj)l 

' GTM-Entnyos e— — 

Ginfcett. . — 

Cayenne Gascogne — 

I Havas — ; — : 

i Havas Advcnbmg.— 
Initial ... 

liwneoU/rance — — 

tagenk» 


Chargeuotnti- 


■l : 


Christian Dior 

Orneras Ff.PrftiB. 

Ope France Lyi — — 

Chrins— — 

OubMetfixnanee 

Cofleâp — ; 

Cote — 

Comptoir Entrcp.1 — 

Comptoir Moder. 

CPR- 


■UK.- 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCREDI 2 OCTOBRE 
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OBLIGATIONS 

BFCE 9*91-0 2— _ — 
ŒPME*5%B8-97CA— 
ŒmE9MW9CA«— 
CTPME9* 92-06TSR_ 
CFD9/*90-03CB__ 
CFD*M9MSCB^_ 

CFF 10*88*8 CA# . 

CFF»BW7Cto — : 

cwi*2s«*nna»i.- 

CCF 8,9% 88-00 CM— 

aj=9Mwa«c« — 

CNA9*«HÏ7 

CRH *6% VflMR 

CRH8JB10W-W 

EDF8068M9CA# 

EDP*»SCMM»i 

EmptEm«93-97# 

FtransderWVOH — 


SECOND 
MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h3( 
MERCREDI 2 OCTOBRE 

. Cours Dénias 

VALEURS prêcéd. «us 


MU(NS)«- 
AFEf- 

Aigki 

ABWtSA(Ns)_ ♦ 

AkranTechno.* 

MortaignesP^«t— 

Acÿsam* - - 

Bque Picardie 0J) ♦ 

BqoeTameaudCB)# 

Bque Ventes— - — 
Benenau#- 
BIMP- 
BcnooOï)*- 


ButSA- 

CartfifS 

CLEI. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de dôture te 1* octobre 

Émission Rachat 
VALEURS Frais ind. 


F%unsL*6U2-4Di— _ 

Ffortf9 J 7S«S0-99t 

0*T*5%»-97CM 

OAT90M547CA#— 

OATBMSTMECAf— 

OAT9#W«TRA_ 

QAT9^0MM«CM— 

0ATTUBO99CM — 

QMT 8,1 29* 89-99# 

(MT*S0K9q|DaCM— 

CMTSSUIRACM 

OAT10*£j/8540CA#— 

QAT 89-01 TMEGM — 
GAT*5* 87-02CA4— . 

04X80*89-191 

TMTAS0M2-23CM — 
SNO=M**M4GU_ 
LycoEauxBvSMOCV— . 


11*90 


CEGEP 1 
Coroa#(ltf- 
OTI. 


Change Bourse (M). 

Ortttota# 

CN1MCM 



Codetour. 
Cnm^EotO-Teie-CET — 

CcnflaodeySA. 

CAHaneNamand — 

CA Paris IDf 

CAJfc&VMhc 

CAOkeCQ 

Crcefcs. 


Dwarfay- 


Dewmoisajô 

Duaos ServJüplde 

taoTrav-TerepoLy — 

BflDpBdtecCïîl 

Europ Propulsion — - 

ExpandsJ— 

Factorem. 

Fahdeyl 

Fmeor- 
i'FWnfb- 
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BANQUE TMNSATLAÏOW» 

Artür.Conrt Terme 9HW» 

Artètr.Pusaiêra ^ 

Artkr. sécurité 17492,28 


DNP 



Antigone Teésmrie— 

NatioGnmt Terme 

Mario CowtTerrmû — 


'I 


mboEp. Captai OD— * 
NatioEp-Croirance — 
KanoEpuQfe^atioos— 
N*tioEp*fgoeR£U*te- 

NatioEpsgneTrâsor— . 

NjtioEpuçe'W**’— 
Hario Franco tadoi— 

Mario bnmotfia 

Matta Inter — 
NwoMonéciBtCto— 
NstioOpportaMte — 



- Gautier France #- 
CeUDOO- 
GH Industries! 


Natio Pat nmohK- «gg 

Natte Perspectives— — ««« 

NatioPtaoemertsOD- 77100 

Mario Revenus ‘Wj 

Natio Sécurité — 'Î^ÇÎ 

NatioVaderss 10n * 13 


BRED BANQUE POPULAIRE 


9027452 

24*73 


£6156 

887/7 




FINANCES ET MARCHÉS 


LE MOKin F / JEUDI 3 OCTOBRE 1996 / 31 
• LE MONDE /JEUDI 3 OCTOBRE 1996/ 19 


CDC GESTION 

. T?, Livret Bourse liw.D — 

LeUvretPonrihifcD- 


SKAV MULTH»BO«OTH«S 
i N«mJSndDÉvelop.OD.* 

;■ parirooinettitntoC- œ/9 

5 Sicav AssodationsC — 2321 ■* 


19202/8 

1865*62 



LVMHMoaMridm. 
LyonmdseEan 


Menoiogle Inter.. 
MkheUn 

Modwti.i l .... 

Nati-Esu 
Nontai(Ny). 
NRJt. 


Paribas- 
Pathe. 

Pedûney. 

Pemod-Wcard. 


Pmautt-PriaRed 

Plastic-OrreULyi 

Prima gn 

Promode 

Puhfiôs 

RanyCointreau 

Reoti 

RhonePredencA— 

(faxhemeCU) 

Roussel Udif 

Ruelmperialeay) 

sade(Nÿ)_ 


Sagem SA— . 
StinbGobala. 
Saint-Louis— 
Salomon (Ly) . 
SatopvOW- 
Sanafi. 

SaU 



380 

4» 

1S .t»:. 
sio .:s» :• 
601 ’ Jfc- . 

2880 ÆS 

ato ' i &r& 
iss c'i»..: 
260 ;T5f’\ 

1290 'BS 4 .. 

1126 -1l3S r 


-î/B iàutà. 

+ *47 

-054 mm . 
_ 1WWK 

+ 133 :\sm 

-039 

t*<4 Wsês&. 
+ *50 wam 
_ ÜW&5 
-153 

♦ 0/7 -2&M: 

♦ 0/9 TSfX&b 


HflrroonyGoUv. 
Htedlifl. 

Hwchsti. 

LBJA4. 

IjCJI 

MYokado* 

McDonakfsTI— H 
Mort and Coi 

MoMGorporaU 

rtoUe5ANom.« — 
NippiMeatPadterl — 
Nokia A . 
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:'V NonkHydroi 

Petroftaii 

Uî ptuHp Morris « — 

PhSplN.VI 

Placer Dôme Inc (. 
< ProdET Gamble*. 


♦ 4,i7 aSS*. 

-i/i 

+*4o .mm 

- o/c mm. 

r» 

*052 HSW» 
-0/4 mm 
-055 .«« 
+ *36 'WS^ 
+ *12 

♦ 1,13 
+ *16 
♦00 

♦ 1 


Saupiquet (Ns) 

Schneider SA 

SCOR 


Sefimeg. 
S0TA 
SeteAanque- 
SHM- 



Cours Derniers 
précéd. cours 

fmm 

T41S-: 
■#V*L 

’irÎMi- 

■.-■2010 

•‘■134 0 


Paiement 
* dernier 
+- coup. 0) 

+ 10 . 

♦0/8 ' JÀ -' 

- 0/7 *«96- 
+ 152 ®|WK 

+255 x&m 


-NSt : 

'•^ÉÔ. 

■•Mi» 

• .43630 


= U 

+”Ï0 


SMtRossignoL 


Sptcûmmuniadan— 


UFBLocaball. 

UGCDACM). 


15950 
243/0 
135,90 

58/0 ‘•■«JB 

499 *mr+‘ 

405 V399L4 

259 •■•■'•"2/0- 
46,10 ‘f&.i 
29*40 

1310 îf|320 

« 

162 


Freegoldf 

Gencor Limited 1 

180 

£3 

General Bectl 

470 


General Motors l 

250 

t 1 ? 

Oe Belgique* 

400 

*9 

Grd MompoTitan 

380 

ÿâ 

Guinness Pic* 

Hanson Pic.. 

00 
• 70 

5Ô 


-133 =TSnB6 
+ 354 

+ 1.12 WW». 

+ 052 ’MW 

♦ i0 imm_ 

+ 259 UtiO&h. 

+ 10 05ffi»6 
-3,19 ' - 

-10 2CM0, 

- -mm 

♦ *35 mm. 

♦ 3,13 ZfiWâi 

_ ,a«9s 
+o/9 -acasB- 

♦ 3/4 dWB 
+ 10 TOD flN- 

-0/1 «SB& 1 
+ 135 ■•»»$« 

+ *76 tySK. 
+1,48 vxm. 
+ 061 

♦ 10 
+ 239 
-0/1 «01», 
+ 20 

♦ 3/5 -aœ&Ë 

♦ 052 mm 

-w 

♦ 10 «$©&? 


Randfortên*. 

Rhône PuuUtorer I — 

Royal Dutdif 

RTZI — 

Sega Enterprises 

Samt-Heteiai 

Schharibogerl 

SGS Thomson Mkm_ 

ShelTrarsporti 

Siemensl. 

SonyCorp.1- 





SumtaJmo Baril. 
T.DlKI. 


Tetetwiical 

Toshaai 

Unieverl_ 

United TechncLf 

VaalReefs* 

VütowagerACI 

Voho(acLB)l 

Western Deepl 

Yamanoudiil 

Zamba Copper 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; li = Lille; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny <= Nancy; Ns- Nantes. 

SYMBOLES . , 

1 ou 2 = catégories de motion -sans indication oogone 3; 
■ coupon détaché;* droh détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi date mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi ; paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi ; compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Aibef. 


Bains CMcnac o 

F* BJLPJntercont— — 

' ‘ BMermannlnti — — 

BTPOade) 

Centenaire Bltnzy— 

Champs (Ny) — 

OCUn.Euro£IP- 

, CLT. RAM. (B) 

Concorde-As Rëq 


Didot Bottin- 

Eao» Bassin Vktiy — — 

♦ 

840 
3405 
£05 ■ 

1 


♦ 

920 




29/0 

5*3 


♦ 

344,10 



» 

100 

jH 


♦ 

505 




225 

iil 



415 

*j4 


« 

1006 

"1 



12» 



« 

2050 



* 

10 

if 


GTJ (Transport). 
ImmobÆ- — — 


Monoprix ♦ 

Métal Déployé ♦ 

Morel 

f. Navigation (Nie) 

:> Paluë-Mannont— — 

Exa.Qalreftnt(Ny). ♦ 

Parfinanœ— — 

■\pi paris Orieans— — 

piper Hridsta*. 

w. i irrt 



Acnoi 

ÊTRANGI 


HP 

Bayer. VerehH Bank 

vt‘ CommerzbankAG • 

i «î FtaiOnL • 

v!?*»! Gevaert 

sri&jFi GoMFMdsSouth 

' “v ’ KuboraCorp 

.5a*.*YrC Montedtaxiartep. 

Olympus OpUcaL — _ 


PromodesCO) — 
|K'^ PSB Industries ly 


Rougiert. 
Saga. 




Cburs 

précéd 

15*60 

1170 

17 

293 

1470 

270 

1035 

4230 

mm 

1430 

42*0 

3050 


i, Kr* 

C’vH SainsduMltf . 
Sffic. 


Sofragi. 

S® Sovabal. 
Tahtinger_ 
! TourEtfM. 
i Vint .. 


QrodeUVy)*- 
CLMSA 


GrandopticJhotol 

GpeGuffinfLy. 

KÜicfyf_ — 

Hermes tatente.li — 

Kurri Dubos 


OT Groupe#. 
LCC 


Radial* 

R^eCCatMaidHy 

Reyddlndmtii ♦ 

Robaia*- 

RMdeau-Cukhan) 

Seairidev# 

SmobyOaO* 

Sota»(Ly) 

sotous — — ♦ 


; ■ai- • 

t-m* "V- 


w 

V;3Qk^v1 *. 



Derniers 
cours 

’Vsâr;*/ 

•slT70'- 


'- VO»\ . 
- jom ■' 

■* 39*0, . 

v:i® 0‘. ! 

.-.421.10' 
•3H5 - 


= Lyon;M = Marseille; 


- sans indication 
droit détaché; 
offre réduite; 
l'animation. 


NOUVEAU MARCHÉ 

Cours relevés à 12h30 
MERCREDI 2 OCTOBRE 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12h 30 
MERCREDI 2 OCTOBRE 


■r. q 


VALEURS 


Coure 

précéd- 


Derraers 

coure 


VALEURS 


COure 

précéd- 


Demiere 

coure 


tnt Computer. 
. IPBM. 


rÿT Sogtpag# — 
■ • SogeparcCfii*. 
5opn. 


M6-MetrapoieTV. 

Manitou* 

Manetan — ■■ 


StephJCeHml. 
fiÇ, Syiêa 


Tdteinffr 
TF1-1. 




; ApptigeneOnror- 
CoS. 


BectronktueD2. 
FDMPhannan.. 
Genset — 


Maria BrizarOL 


MaxHJwres^nofr.- 
MeotiecClj) 


MO Couder. 

Mooneret jouet Ly# — 

NïMVafl 

NSCSchtam-Ny 

Onet#. 


PBdPredauh#- 
?XJfL 


Petit Boy l- 
Pochet. 


Thennador Holddy)- 

TrouvayOtnta* — 

Unüog — 

, urâonHaFranoe — 

VWetQel 

; vHmorinetCe* 


PoqadatBs(Ns). 


Ecur.HtaKStriel D- 
Eparanirt-Slcav D. 
Géoptimf 
GéoptimD. 
HortmnC- 


•.OjKs/v 


Infor ie 

joSez-Regol- 

MüeAmta- 

Wcowga. 

PraxkCs- 


/'iwn, 

ÿ : w- : 


Eridanb-Bëghki O— — ♦ 700 

Crédit GftüreL- ♦ ® 

Générale Occidertale — ♦ 0 

Mumm — — ♦ 14W 

Nobel ♦ J45 

Sélecteurs du Monde— ♦ T’® 


«•-o - 


ABRÉVIATIONS „ 

B= Bordeaux; U 3 LîHe. Ly ^ Lyon; M ■ Mai»ile, 
Ny — Nancy; Ns — Nantes. 

SYMBOLES , , . 

l ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; • cours précédent; «coupon 
détaché; «droit détaché; o ■= offert ; 
d = demandé; t offre réduite; 4 demande 
réduite;# contrat (f animation. 


prévoyance Écur.D— 
Fonds epoBi mis de 
Ecur.CaplpremiéreC— 
Emr.SécuripremlireC- 

Ecur.SenâpremièreC — 


CM 


dpRa- 


Atout Amérique 

lAtoutAsIe 

Atout PuturC 

Atout Futur D 

Cberis— 

Dfeze_ 



EpasneHlrie-. 
Enrodyn 


k Iwfca- 


Fonskw _ ^ 

IMmLdépStsSkavC- 


MonéJC- 

5ÇE? MonéJD. 


Obüftitur 


n>EPAR<5j! ^ 

SI BtetaaRtof D— 

Eoir.ciptewtç--— 

çBW-ÛlAifcMBC-. 

Eeur.NstrimonetanD. 

ScSaSsC 

t: Ecur.lme^ Pj^— 
lr Eoir.MoaÉprem»*— 
'•’SW*; Eair.MonétaireC^— 

-» *■ y3lif Btff.7lfaoreneCfD — 


21654 

225,16 

23257 

1CB750 

809670 

29170 

1770 

110740 

127990 

3140 



Synthésb. 


Uni Fonder. 
Urrt France - 


Uni Garantie C-; 

Uni Garantie D 

. Uni-Régions 

UnWar C ■ 0 

£ UntarD — ® 

I UnhereActio» 


1992.10 

1940 

120500 

117270 

17470 

10*98 

p Lt ceiwenC 

115520 

116590 

134*29 


CNCA 

11709858 
141,14 
1000 
60957 
58137 
186934 
1904/0 

9287120 
1690 
1888/6 
12840 -.1 
1171*86 
117100 
5120 
1704*1 
171*62 
107/3 
16688.11 
123/2 
6750 
m» 

1442.10 
1558,13 m# 
300 r ’ a> 
297/5 
19*63 


UnhervObOgations — 2339 i 


OC BANQUES 


Franck. 


FrandcPterre—— — • 

Franck Régions 

OC PARIS 

! Gonvertidc- BS/0 

Eoodc— — l®]/ 19 

QUidcMoreSd 3416 

Obidc Réglons 

Rentsdc ♦ 1fi * S7 


22532/3 


- . ..-.ffi CiédMutEpJ 

créd/SUr--. m» 

t-vV ’JsSî CrédMitJEpitande— ♦ WM 

rVCvSï CrfdJAuLEiiXWIg. ♦ W 

CtédMutHpJîuatie — • H®*® 

:! LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

^SwcaptolZ l lttS% 

tcJ-'Vr» St-HonoréMareh-Emer. ♦ M3.1l 

st-Horaxé Pacifique^ — . ♦ 7640 

' •‘ÉD^r _ 

LEGAL & GENERAL BANK 


18020 

96754 

13634 



m 




cBmrr donnais, 

Eurro Soldai fté — 1346/7 

lion 20000. ■ «8580 

LtonAssodatJon— — 114 ?^ 

Lion Plus W61-57 

üon Trésor 3^36 

Oblfflor 1 SÎ! 

sicav 5000 “Jï 

S&nfrance 

Sfivam ■ 

SUvareme — ^ 

Sftvtaw. — «WJ 

TriBon S 39 - 48 

Crédi 

FT. ' 

' Avenir All i es— 2™fl2 

CrfdJdutÀELFrenae — iT*» 

OélJdutfpCbur.T— - ♦ 882/2 

, CrfdMllL^.Uid.C 10»12 


sgB 

Stiltâgle Rendement — 

t- 

Ampftude Monde C — 
Amplitude Monde D— 
AmpStudeEuropeC/D- 

BandelD-. 

a Emergence te» D 

.- Céob^sC— 

' GéobUysD — 

tatenyC— — — 

InwisysD - 

£ Latitude C - 

k- Latitude D 



otttysD- 
■-y.'Av’j: PfedhideD. 
5r?i5Üf.Si Poste Gestion C- 



jg> Revenus Trimestr.D — 
v SotstiœD 

ThêsoraC 

r ThésoraD — 


8150 

794/7 

116/0 

135/4 

11338 

6300 

£010 

115/2 

11*34 

145/3 

137,10 

99752 

1610 

4361*16 

B09.ll 

235*18 

9370 

8S/4 


BOOETE 

generale 

ActimonétalreC 

Adimonétahe D 

Cadencel D- 

Cadence2D 

Cadence 3 D 

Capîmonêtalre C— — - 

Capimonètaife D 

SogeobBgC 

IraerobBgC — 

tnteisBettion France D- 
*G- France importe— 

. S43. France opportD— 

SogenfrarvceC 

SogentonceD 

SogépaigneD 

. ^ soglnterC— 

Fonds amunaos de 

-&ZKÏ- FavorD 

r- : ; 7. SogdanceD 

^ C. ■■ Sagenfraice Tempo D _ 



»r" r 

’* * »* . . V 


5730128 ’Œ 

317200 ,>W. 
107852 
10660 

103.70 iVjWgP 
4030 


.ï'-X-.ï;- 




/v'.-nsp?'- SYMBOLES ___ 

.^'•'tt0/T- o cours du jour; • coure précédent 



' ! àaSw 
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NEUF ET RESIDENTIEL 



■ : PARIS wvc u 

v'/î ; "’l -iV ;■ ■ : _Jÿ" ;% : «L ~ . V 


VOTRE ACQUISITION DANS LE NEUF : 

PROFITEZ DE DEUX MESURES ENCORE EN VIGUEUR JUSQU’AU 31 DECEMBRE 1996 


SL AVANT LE 31 DÉCEMBRE 1996 : 

■ voua vendez des ports de Sicav de capitalisation pour acheter ou faire construite votre résidence principale ou 
secondaire, vos plus-values seront exonérées, quel que soit te montant des parts de Sicav, à condition qu'elles 
soient totalement réinvesties dons ('immobilier avant le 28 février 1997 ; 

■ vous effectuez une demande de prêt au titre du PEL (Plan d'Epargne Logement) vous pouvez bénéficier 
d'une majoration de 20 % des droits à prêt qui peut s’appliquer soit sur le montant du droit à prêt, plafonné à 
600.000 francs, soit sur rallongement de la dorée de remboursement. 


ET N'OUBLIEZ PAS LA NOUVELLE MESURE D’AMORTISSEMENT FISCAL D’UN BIEN IMMO- 
BILIER LOCATIF NEUF AUJOURD’HUI EN VIGUEUR. 


RENSEIGNEZ-VOUS AUPRÈS DES PROMOTEURS-CONSTRUCTEURS ADHÉRANT A LA FNPC, 
FÉDÉRATION NATIONALE DES PROMOTEURS-CONSTRUCTEURS. 




Vbàenne Opéra 

49/51, me Vrviennc- 


Réaiisatioa : 
FONCIÈRE S AT1S 
Groupe SUEZ 
216. bd Saint-Germain 
75007 PARIS 
TéL: 45595252. 


n 



Du studio au 4 micas. 

Prix : 25200 F le m ! moyen. 


An «w du qiortier de ta Borne et de r Opcra, a f**] 11 " pas 
de Drowx, là où le présage des ara s'associe an dynamisme 
des afiâiics, se ebrrae l'élégante façade de Vivienue Optra. 
31 appartem e n ts, confortables et hnninenx. du studio pied-i- 
tene ï l' appar t em ent B™îlial de 5 pièces. Os sont a cc essiWr» 
par un m^nt raffiné. 

Bureau de voue sur place 49 roc Vivienue, Paris 2*. 

TA: 4X495252 







Résidence Samt-Martin 
61 . rue BiktoLy r-' 
Nouveau programme... ^ 


Réalisation : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL: 4653JÏ250. 

7 jours/7, de 9 h i 19 h. 


• Uf V , e ‘f,v 


T&pkooa M dt nitt as 4UUM 


-Profita des turaveùa 
18.900 F le ta 1 moyen. 


moyen, bon parking. 


V 

t%4rïr 



Unempate rtnd ep cr deliappanéneBti srelnwi , du audio 
m 5 pièces, à fument é du Canal SdHhrth et «h raies! da 
Nom. Une arehàectnre la&iaée pour une belle (façade n cacher 
panâen. me de notdxeux balcons oo tarasses orientes plein sud. 
P ics m ü u u * patticuËéranett aignies. Label Pmart e kc QefuiAi 
Boom de sente : aagje ror Bkfcat er Qnal de Jeûna cmseit 
ImxL jaafi et vembrjfi de 14 h à 19 h. wmedi, riamn r n r el jours 
fériés de 10 b 30 à 12 h Met de 14 h à 19 h. 




.. • '»Li *.’>» ’■ . ..?. 

b.-’gja V.\ Li-Jt-XK-. 1 


s a ; 


Réalisation et 

STZM BATIR 
De-de-Fnnce Résdeatld 
Bouygues Immobilier, 

150, rame de b Reine 
92513 Bonlogne-Bifl&mmrt 
et ventes : 



Idéal imesrisseux : du snttfio an 2 pièces. 

Studm à partir de 370.000 F et 2 pièces i partir de 690.000 F. 


nœ&im 


Au i« i r tu du 1 1" ai i T B vfrmcnu'.nt . cette résidence pour ,L.r.nL 
située à proximité de nombreuses écoles supérieures. 
Revenus bc&ib gara mis. Rentabilité elevee. 

Cousais sur les nouvelles ut esutts investisseurs, amortisse- 
ment “Périssor. 

TO: 47.125444. 





62, rue Saint-Didier 


Réalisation : 

SEFIMA 

40, avenue Rjymoüd- 
Püinearè - 751 16 Paris 
N* Vert : 05335950. 


U-*' 




33 cpparteroenes. Du and» ai 5 pièces. 29500 F le nr moyen. 
Ex: S pièces 13850 nr. 2* étage 3590.000 F bots parking. 



Fitfi r. Viacr-Huga et Ttocadem, au cceur de l'un des ronfleurs 
quarticc du 16* aaonfe te m etfl. i deux pas de la rue de b 
Armpe et du lycée Jjnscevde-SiiDy, 2 petites résidences nenies. 
De belles pnsutKrc pour de très beaux apputeuifiiR, Frtfcng 
en sous-sab. Reasagnemens a veme : tous les joua de 10 & à 
13 h et de 14b à I9h, sauf Autri c he 40. avoate Raytnoud- 
fVxncaté - 751 16 Paris - N- Ven: 055359.00. 



76, me du Raneiagh 


Gestionnaire et 
Conmiroaiisaieiir \ 
PROMOPIERRE 
10. place du Gai Gatroiu 
75017 Paris 
T ci: 445047-47 
Fax: 44505750. 



Du studio au 6 pièces. 

35 appartements. A partir de 29.000 F le nr. 




Au azur du beau 16* arrondissement, réalisation d'une 
opération A prestige comportant deux petits immeubles 
sur nie et jardins intérieurs. 

Prestations A haute qmhté. 

Bureau de vente oarerr de 14 b à 19 b sauf dunanebe ; j pxOMOPfEUC 
83 me da Raselsgh. 1 

TéL; 42305856. 








L’Orée du Parc 
69, me C ompar sJ59. me Ratiec. 
A note proximité 
des Battes-Cbflnmotit 
à découvrir absolument ! 


Réalisation: 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL: 4653.2250. 
7jour*7,dc9hâ 19 h. 



Profita des aomfln oeiro PirissoL 

Du studio n 5 pièces avec parking en smd-soL 18.800 F le nf 
moyen bois pàikmg cl dans la limite A stock disponible. 




Le cabae d’sae petite riiMtan de Anne de 24 apparte- 
ments seulement à 100 a da Pare des BartesOammut et 
do métra. Très befles prestations : nombreux balcons et 
terr a sses, vue sor un beau janfaa nnéricm. 

Bureau de varie : 3. me de Général Bruno, ouvert lundi 
jeudi et vendras de M b a 19 h. samedi, dmancfie et jouis 
fériés de 10 b 30 à 12 fa 30 eide 14 h à 19 h. 




DROITE (suite) 


20 arrondissement 


Villa Gambetta 
Appartement témoin 


RéaUsatUm : 
FONCI ÈRE S AT1S 
Groupe SUEZ 
216, Ü Saint -Germain 
75007 PARIS 
TéL: 45595252. 





Du studio en 4 pièces. 
20.000 F letn 1 moyen. 


Située à 200 mètres de b ptooc Gatnbetia et de ma-mkm « 
i quelques pas maternent de In rue des Pytéaéc s, là Vüb 

une grande dbietsilétrswfliiamaia 

de cnractêsei stwvertprtiloqjés de terrasse, balcon oojarfin. 
Burean de vente et appartement témoin oovest fions lu 
«près-midi de 14 h i 19 b sauf te menti et le mtrertd 
TéL: 45595252. 



PARIS RIVE GAUCHE 




' 5' arrondissement 


NOUVEAU 
PROGRAMME 
1-3, rue Rxtxnd. 


Du studio m 5 pièces. 
33500 F le m 1 moyen. 




A 500 mètres de la place da Fantilémt Kanfinen et Broad 
riMlin, on immeuble de- 26 appartements dans ce quartier 
chargé d'horaire. Cet immeuble bénéficiera de prasratioos 


KAUFMAN 

BROAD 



14 arrondissement 




Proche Alésia 

Avenue dn 
Général Leclerc. 



Réalisation : 
FONCIÈRE SAnS 
GipnpeSUEZ 
216, bd Soinl-Ganmlii 
75007 PARIS 
TA: 45595252. 


Du 2 pièces ni 4 pièces duplex 
21.000 F le m : moyen. 


Dans le quartier animé et agréàbie «T Alésia. 4 appartements 
neufs en étages élevés bénéfûnanl d’une vus dégagée. 
Ltvndseu : immédiate. 

Renseignements et vente :téL 45595252. 



Réa l is atio n : 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
216; bd SanoGennain 
75007 PARIS 
T6L' 45595252. 



Este Mmep a insnu « DenfcttRocfaemsn dans l’oie des mes 
les plus cotées de Montparnasse. -, 
livraison: r trimestre 1997. 

RenseigDenms et vente : tfl. 455915252. 


*3k*. , 



15° arrondissement 


Révdeecr VUJadesArts 
19, rue Fizeau 


Da stedia su 5 pièces. 
21500 F leur mcyoL 


Réalisation : 

Groupe GET 
65. avenue de Wagram 
75017 Puis 
TéL: «I5756.7t.7e. 


r-v 


A proxnnité ûnmécfiBte dq square Georges Brassens. 

Les 36 appartemenS de h Résidence VüJa des Arts' béaéft- 
dent d'on envirounezuesti calme, d’eme ooananoa md- 
OQest. de loges bsfconi et terrasse*. ... 

Plim« 'ml 4 li|iml, rt pmeiiiiw Imiii do jm m ii » 

Bureau de vente sur place au 20, rue Fizean, ouvert uns ks 
joua de 10 fa à 13 b et de 14 h i J9 h Gcndi de J4 h i 19 bX 
T&: 42505550. 



FSto Mamumtd 
107/1 09. rue de l'Abbé Groofa. 
Va pregraanae saperbe 
à découvrir absohueeiiL 


Réafasatka : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL: 4653325a 
7 jouis/7, de 9 h à 19 h. 



PrtfHez «s memeOa megmna gmnanmuatata. 

Prix i partir de 23500 F le irf bota parking et dans la limite 
ib stock dupoadUe. 

CkoMssez le aieBlenr dn ITarmaUsKOMMl A dette pas 
tin métro Conversion at des aounnemes, m programme de 
Btagtand soafing snr janfiaa fanérieats : 47 qipertemoifs dn 
stadm au 5 pièces dupfcx avec caves et pwfcingj en sousnol 
et 6 mata* de ville de 5 et 6 pièces. Le Mme aa twnr 
tTnn véritable qtuutler pariste*. 

Barean de vente ouvert sur place : bntffl, jeudi ta vendras rfc 
14 h à 19 fa. samedi, dfanuKbe et jouis firiéa de 10 b 30 à 
12 h 30 et de 14 h à 19 h. 




PARISIENNE 


‘ ‘ ^ 78 Maisons-Laffitte 




Réalisation : 
FONCIÈRE SATTS 
Groupe SUEZ 
216, bd Saâit-Germam 
75007 PARIS 
T&: 45595252. 


Fis?! 


Da soitiia au 3- pièces. 
17500 Flem- moyen. 




UPcdwg^d* a aiarteni BH* de qmlitéwriSBaE amenai 

allées bordées tfarbees ou sur jatfin. 

beUe * «^«wde Moams-Laffine à 150 m. da 
RERdb iPan: et i quelques pas de la fbrit de Srât-GcŒtfiL 

Bran de aw |da« ; 29, avanie de Lomaefl, 78600 

Maaona-LaffUte, ouvert tous les qnta-mfafl de 14 h i 19 h 
sauf le mardi et me na " ** 

T8.: 45595252. 








. :eaux 


35-43 rue Roque-de- 
FiUoi 

8-12 nie de l'OBlis. 




Réalisation : SINVIM 
44, n» Jacques Ibett 
92LevaDols 
Adresse postate : 
75835 Paria Cedex 17 
TéL: 41553 L3L 



^«^^Nenilly ptaeneat Ak» M venez la 
San& Gag atie defactatagmae toatm; paaftfcai'ao .m'B-f ft 
«jwawj pœtiaÆéms). Più i aux 0 Dn bui m vaxbcd • 
kî 4 »’ Shaa a l ^ : 9 h - : U h 30 et 14 11 - 17 k 

TéL . 4I5S313L Bumm de vente ntajHianetQcni dtané 

^ ^ Omat tous cotnp.) 

Mrfmarfl et meroedi delIhii3h«dBl4h àWh. 
Lundi onvwi 14 h. Ta.:.47.7&2R6L 
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APPARTEMENTS 


1“ arroridt 


' • ï- A. 


RALAlSflOYAL 
ahKfc à aménager 
GOBEUNShnmo 
4^37-50-25 

PonMteuf, réc., stand, s/rue 
et yard., rare 3/4 p., à raie, 

91 m*. parie 4635-13-36 

Arts A Méfiées. Pfusfeus 
s & aménager, 
13700F/W. 

AIM : (01) 53-01-99-01 

BLANCS-MANTEAUX, 4P. 
Imm. VXIIh rénové, asc. 

1 650 000 F. AIM : 
53-01-9981 

MARAIS-BASTILLE, 2 P. . 
Pierre, poutres, cheminée. 
870 000 F. AM : 5381-9981 

ÎLE SAINT-LOUIS 
Gd 2 pièces, XVI/* aède 
^étagesud, surjardh, 
caractère exceptionnel - 
Tel. : 43-26-57-67 

4*. S-Antoine Suly Vosges. 

Bon imm. 3 P* 60 nf. 

T* étage, clak; cour calme 
fleurie. Charma Faibles 
charges. Urgent 1 100 000 F. 
TéL : 40-2986-95, répondeur 
a, 


_E.«i 

GOBELINS 3 P. 

72 mP, a*, ascenseur, sud, 
verdure -4686-17-36 

LUXEMBOURG 5- ét 0 .. 5 P. 
takL, bel bran. de caractère. 
2200000 F -43-2532-56 

PANTHÉON, pdLéL élevé, 

6 p. 155 m 2 , bâta, cttf. h*t 
charges min. 43-354B36 

SAINT-MICHEL 5fl3 P 
140 rrf, sotoü ase^ befcon 
travaux. 43-59-144)5 . . 

SAINT4ACHB.5P 
124 m?, étage élevé, asc. 
travaux -465614-06 


PART. A PART. 
CHERCHEA6DL 140 rrf , 
véranda, dbie tin, 3 du, 
oritfnaLsaWL 

3 60Q 000 F -42-22-^732 

Vévin, anc.ént.é'ét.pL 
sud, cabre. 2 P, 30 m*, îi éL 
ou grvest - 4535-18-36 

R.GUYHHER250B? 

Vue excepL,dg élevé 
EMBASSY - 47-20-4083 


Av: BOSQUET, 350 ffi* mk. 
triple rëcepL, 6 ck, 

2 entrées, ptoLpoesb 
8 B 00 000. Dvi 44-18-07-07 


DUPLEX S^.pno. 
EUROPE 

3/4 P., 72 rtf , caractère, très 
bon étaL SPECI 4522-7508 


terrasse 35 m*. 3 100 000 F 
P - 48-8513-33 

12*^ jfMnrpÂn:/ 

GARE DE LYON SW P. 
Très chaleureux; dota* 
expo’ 

660 flOÛ F -A 1 H: 
538V9981 


Près BASTILLE et GARE DE 
LYON, 3 p, 52 m 1 , créa, s. 
de bns, wc. Double expos n 
dak et calme, 5* étage. Très 
bon étaL cave, tous 
transports. Prix :890 000 F. 
têt : H 8 42-17-27-43 et de 
13 h-14 H et après 20 H - 
451594-80 


VENTES 


18* QUARTIER 
SAINT-BERNARD 
JOU 5 P n 85 fcF, SOLEIL, 
came, dégagé, 1 000000F. 
X1MMO: 40-2507-05 



..... fl* 

SteCâc3e&sai& l bêlant 
maga2P,43m?(sq.21),bate, 
soL cataB, ch. min. -43354336 

9* DUPLEX DE CHARME 
100 itf + 35 m* terrasse 
2 000 000 P -48-85-1533 

Près Hfipitai St-Artoim 

SAISON LOFT 
BD SEJ. - 3 CHAMBRES 

Calme sur verdure, beaucotp 
rte charme- 2 900 000 F 

Sema Kawar- 438643-43 
IP VOLTAIRE LOFT 


GOBBJNS. Beau 3 P 
séjour double, 2 ch. 
Gobelns feirno 4337-5525 


AVENUE RENÉ-COTY 
Studios et 2 pièces duptax à 
partrde: 

530 IMM F 

45-2104-17 

DENFERT SUR VERDURE 
beau 7 R, triplex, terrasse 
3560 000 F -42-84-2828 

VAVNOBSERVATORE 

8fl RP -1570 000 F 

3/4 P. Bon plan. 
43-2532-71 


Altéra/, réc; stelg, 3/4 pu, 
154 m*, 4 ch. poss., vue lmp. 
2 boxes. TSL: 4335-1838 
3/4 P. Bon plan. 43-20-32-71 


ASSOMPTION 5P. ■ 
95 m* duplex, dam. étage, 
aso, ben état 43-5514-05 

. AUTEUR CHAMBRES DS 
. QUARTBT 
cakne. Idéal éhxfanl ou 
hvBsfesau; 4^ étg^ tt corforL 
225 <JU0 F. Déduction fiscal poss. 
2 600 /Tafl. 97-4637-16 

MAISON DE LA RADIO. 
Avenue de VëtsaSes, shxfo 
23 iri* ds Iran, bourgeois, 
7»ét, aso, calme. 
Pôr.sæQOOF. 

4 200 F/Tan 97-4537-16 

«aeiMitf 

tfe voie privée, paridngs, 
vue, dernier ét 45258500. 

16POMPE- 
HENRI-MARTIN 
Supert» fenrn. p. de t 
330 m», volumes, 4 bains, 
services. 6 800 000 F 
TéL: 43-59-12-96. 

IÉNA . 

vub exceptionnelle 6/7 
200 m*+ 54 m 2 béton + 
combles aménag., 6 *. E/W, 
pdL 8 900 000 F. 

TÔL : 4557-2587 


STIKH0 170 (KW 

Ali : (Ofj 53-0t-9501 


tle de ta Jatte. 

5 78 m 2 , 2 *. balcon, 2 ch., 
dns. éq, &Ab^ W.C. 

Caivel box. 

2 000 000 F. 47-455553 

Ile de la Jatte. 

2 p. 50 rtP, 5* éL, asc, 
séjour, cu&, sxüu W.C„ ch. 
Cave, partông. 
1000000F. 
47-4555-53. 

Levaflocs M" Loufae-Ntichet 
Rez-de^ardn {35 m 2 ) 
Bonnes prestations 
2 P de 75 m®, aés. éqti. 
Cave, parie -1280 000 F 
47-455553 

LEVALLOIS 

PrèsNeufiy, 

GRANDS DEUX PIÈCES 

735 000 F 

47-73-51-32 

1 P., gde cursme-douche 
bel immeuble, 330 000 F 
Gobeins Immo 43-37-50-25 

RER SCEAUX ROBINSON 
ê 8 mûL, 104 m*. dble Sving, 

‘ 3 cft, 2 bains, gde cuisine, 
garage, ventera 1560000 F 
T 6 L: 43551456 RAP 

NEULLY VUE S 6 NE 
2 * et 3* ét Hôtel Partie 

6 P 238 IIP TERRASSE 

6 300 000 F -42-66-3553 


a • V.VH.-I .- 

CRÉTEIL 

Bonte de Marne 

4P.-960 000F 

43-74^58 

VINCEKNES 

immeuble 1993 
RESTE DEUX APPTS 
3ET4PÊCES 
A PARTIR DE : 15 500 F le 
M». 

Frais réduits 
439537-76 

FONTENAY S/BOIS 

LOFT 130 M 2 

pondérés, patio prtvaS 
Px: 890 000 F. Prêt 0% 
poss. Fraie de notaire 
réduits -42-65-11-66 

OIENNEVIÈRES RARE 
teste maison baroque, 
architecture ihté. originale 
270 trfhab+Jard. 1900 000 
IP -4585-1333 

94 ST-MANDÉ 6/7 P. 

185 m 1 . Parte Usage mixte 
possir le. 2600000 F 
IP- 4585-1333 


MAISONS 


SEDAN (Ardennes) 
BOXE MAISON 
BOURGEOISE 
Ptux centre -Type F 8 
CC fuel - Caves voûtées 
garage 4 V. 
grande cora privative 
+ maton annexe louée 
& usage de bureaux 
850 000F 
à débattre 
Rens. 24-2304-16 
1 19 h 


LOCATIONS 




-XHA 

(93) VELe*lNIE 
15 de Rotes/. 

F2, 51’jrP au 4» étage dans w 
peffie résidence calme de 
. 5 éL Bpo. suFouast, s q. 

26 mP, curi» neuve donnant 
sur loggia 8 m*, cave, 
ascenseur, interphone, perte 
privé souterrain. 

Prix : 440 000 F. 

Tel. : 438571-25 ■ 

Partioier vend appartement 
630000F. Cflchjr-sous-Bote 
(93), * et dernier étage, 
91 ta* dont .loggia 8 m* 
couverte, entrée, sélour 
double, 3 chambres, cuisine 
équipée, s. de bns. wc, ceBer. 
porte blindée, paridng fermé, 
Interphone, ravalement 96, 
parc au pied de nraneuble. 
MM TORAL; 6526-0575 


VaereteBeL F3, 
s^ n 2 ch., s. de bns, 
gîte rangements, 
cuis, équipée 
bv. séchoir, cave, paridng. 
Prix :S70000F. 

TéL 35858515. 

URGENT 

TRÈS CALME SUR VERDURE 

MONTMORENCY PART. 

5 P, gd stand, 124 m* + 
30 m* bâte., 9* et dernier 
éL plefei sud. cuis, 
équipée, 2 pâte, s.-soi 
1 560 000 F- 32-12-5M1 

.CHANTILLY HIPPODROME 
K» m*. 4 P-, gd standing. 
Box 2 voteras. Cave. 

Prix : 1 400 000 F 
TSL : (16) 44-57-79-75 

(56) Sant-Gousten, 
appt type F5 
151 m* avec garage, 
vue axeept sur mer. 

Prix :1100000F 
Frais réduite. Idée! ptari- 
ou retraite -97-452386 


VILLAS 


Part vend MONTGERON 
(91) vBe grand stenefing, 7 p., 
200 m*env, sur 730 m 1 
terrain, cheminées, mouluras, 
garage, proche cartre ta 
RER D. Prix :2200 000 F 
Tel. : (1) 63420599 


PROPRIÉTÉS 


Al h de PARIS. 

27 FOURGES 
ftart vd mater» damrire 
{2 nlv. + contles). 
Dépendances sans vis-à-vis, 
250 m*, jartfin + cour 
3 000 m 2 . Site classé. 
950 000 F. Poss. meublée. 
19. : 338597-23 (rép.) ou 
4242-3589 (but) 


PAVILLONS 


Part, vd à VNTepInte, 
pavfion 1892, frais notaire 
réduite, sur 600 m*. terrain, 
170 nf habit, salon 50m 2 , 
5 dt, 3 s.<tebns,jacuza‘, 
ctistne équçée. 

Uigrait cause départ, 

2 300 000 F à débattre. 
TSL : 43-84-35-33 


VIAGERS 


Lira Le Pecq (s/Seine), gd 
3 P + terrasse, parte 
80 000 F 4 - B 400 FAnote. 
VlaoereCRUZ 42851380 
CHAMPIGNY/MARNE (94), 
Bbre pavillon de luxes 
2-tétes, V-100-000 FF ♦ 
3165 FFAnote 
France !/&> (]«■ 4289- 0686 
NA CONTRESCARPE 
39 m* occupé 81 et 82 ans 
160 000 F + 

2 700 F/m. 42-65-07-57. 
BOULOGNE - 
JEANJAURÈS 
84 m* occra». 79 ans, 
500 000 F + 

4 858 F/m. 42-6507-57. 
libre St-Mandô près métro, 
Imm. gd steixfing, 5 pièces, 
5* ét, soleil, homme 68 ans. 
1350 000 + 7 000 FAnote. 
Viagers CRUZ 42-651300 


HÔTELS 


ACHATS ) 

PARTICULIERS 

AIM 53-01-99-01 


TbMaclOOraP+lijOiif jari, 
ünambouig 210 nf + 80 m* se, 
GobeÉis 400 nf+ taira* as. 
GOBBJNS hno 43378025 


IMMOBILIER INTERNATIONAL 


Deuxième Comité d’Àcquteïtion d’immeubles à Bruxelles 
Avenue Louise 245 - 1050 BRUXELLES 
TÔL (32) 2 1 641 05 37 - 641 05 15 - 641 05 35 

DOMAINE DE L’ETAT 

L’Eiat belge vendra publiquement le mercredi 6 novembre 
1996 à 14 h 30 précises en la salle de conférence de 
l’immeuble, sis rue Defacqz 1 - IA à 1050 BRUXELLES 

PARCELLE DE TERRAIN à Bruxelles et Zaventem 
(Sînt-Stevens-Woluwe) d’une situation exceptionnelle. 

superficie : 05 ha 00 a 00 ca 

sis autoroute Bruxelles-Zaventem (aéroport de Bruxelles) 
avenue du Bourget, entre TOYOTA et OTAN, cadastré 
Bruxelles XXI, 

Section C 259 b / partie et Zaventem V - Section B partie des 
numéros 157 b, 158, 159, 160 b, c. d, 161 c, 162 c. 

Façade :265 m 

Urbanisme : - Bruxelles : . 

P.R.D. : périmètre d’industries urbaines et 

espaces structurants. 

_ Zaventem : zone P.M.E. (plan de Secteur). 

Frais: 13% 

Renseignements : s'adresser au susdit Comité: 


23, bd Hanrt-IV 
rech. beaux appartements 
AU CŒUR DE PARIS 

Rech. urgent 100 à 120 m* 
PARIS. Paient comptent 
chez notaire. 4573-4587 

CHERCHONS env. 100 m* 
tmr Immeuble Paris ou 
périphérie. -45539M4 
Rech. 2/3 3 de préférence 
à rénover pour accès 0 % 
à Parte. Max. 600 000 F 
TéL : 01-42-757375 (dom.) 
OU 01-43-42-8282 (bur.) 
INTER PROJETS rech. 
sur Paris et Est parisien 
volumes atypiques, 
à louer ou à vendre. 

IP 42-83-4546 


Dans le cas 
d’une annonce 
domiciliée au : 

Monde 
Publicité” 

3 est impératif 
de fane figurer) 
(a référence 
sur voire enve- 
loppe afâi que 
l’on puisse 
transmettre 
votre dossier! 
dans les meil 
leurs délais. 


PARIS 


A louer (part, à part) 
Appert 50 

9* (métra CadBtArwa»N.-D. 
Loretta) 

?ét sfcour. Cah» 
ertréecoulok, 2 pièces 
a&, débarras, coin douche, «. 

Dssp. 1« décembre. 

Loyer 3 50D + SX? (cftac cotect) 
TéL: 64833448 

MÉTRO SÉGUR 

Chambre emoleSée, 
équipée et meublée 
7* étage, ascenseur 
kitchenette, douche, w.c. 
Branchement tétépit, câble 
2 800 F c-c. Part à part. 

TéL : 4587-9281 

XV* PROCHE 
MONTPARNASSE, 

100 m* au dixième et dernier 
ét, 2 grands baie., grande 
hnînoaké, pas de vis-à-vis, 

un double fivteg, deux 
chambres au calme six jardin 
privatif, raie s. de b., 
une sale d’eau, toSettes 
séparées, nomb. plaçants, 
une cave, rai box fermé. 

11 000 F, charges comprises. 
45655565. Part à part 

FRANKUN-ROOSEVB.T 

3 récepL 4 chbres, Bngerie, 

aés. équipée, 3 bains, parie. 
20 000 F + ch. 4584-4313 

Cora Monteamasse, ét nf 
1/2 p M 40 nf, cakne 

4 200 F oc. - 43-3518-36 

16* MUETTE, beau 2/3 P., 
95 m*. gtfe balcons, 9 1 étg^ 
asc. tes exoept Bcte et Paris. 

11 000 F CH -42853683 

PROX. WAGRAM 

Suffit» 7 P. 295 m*, triple 
réception. 4 cNras, 2 & da bns, 

1 douche, parquais, mouhres, 
chemhée, cuisine aménagée. 
27 000 F + charges. 
PF^AL 40-153550 

B'BDUALESHBTBQ.é'étg, 
as&,a4»rbepideiaDL,5P^ 
170 m* CARACîteE. 
1700 0 F net 42853683 

CHERCHE-MIOI 

150 m*. 5 P. 18 000 F. 
EMBASSY 47-263085 

IÉNA-H&TEL PART1C. 

400 m 1 , boiseries. 
BiBASSY 47-233085 


SAGGEL 

VENDÔME 


87, AVENUE NIEL 

PROCHE ÉTOILE 
Imm de grand standhg. 

3 P. p 89 m 2 , 2 133 000 F. 

53-30-15-40 

GROUPE UAP 

SAGGEL 

VENDÔME 


MAISON RADIO 

RER 

Bel Immeuble récent. 
Tous commerces. 

2 P. 65 m*, 1394 000 F; 
4 P, 109 m 1 , 2 293 000 F. 

53-30-15-40 

GROUPE UAP 


LOCATIONS 


20* PRÉS NATION 2 P, 50 m*. 
Récent EIXPfRARK. 

4 440 + di 43818636 

PRÈSGMBETTA3P„66M* 
RÉCENT, l'ébjnpaiM 600 F 
+ Ch. 46618636 


SAGGEL 

VENDÔME 


VERSAILLES 

AVENUE DE PARIS 
SUR JARDIN 
2 P„ 52 HP, 4 800 F; 

4 P„ 103 M*. 8 370 F. 
Charges, cave ré paît, indus. 

LE PECQ 

PROCHE SAWT-GERMAW 
TERRASSE Slffl RARC 
3P, 72 m*, 6660 F; 

4 P,séjora +3 chambres, 

93ffl*, 8240F; 
5P,s#wr+4cfwntxBS, 
105 m 1 , 9 150 F. 
Charges, cave et parie hetas. 

SAINT-GERMAIN 

IMMEUBLE CLASSÉ 
MAISON DE VI1E 

5 P., sq. Ale + 3 chbres, 

103 m 1 . 8440 F. 
Otages, cave et box Mus. 

STNOM-BRETÈCHE 

CafTRE-VLLE 
Maison JnMdustiBL 

Beïes prestations, dwnmée, 
garage, 5 132 np, 10 725 F. 


Du Iraxt au saned nid. 

49-07-24-00 

GROUPE UAP 

SAGGEL 

VENDÔME 


SAINT-CLOUD 

VUAGE PROCHE 
TRANSPORTS 
VUESURSEUE 
Studn très dah; 37 m 1 , 3 340 F ; 

3 P., 68 m 1 , 6300 F; 

4 P, s^our + 3 chambras, 81 nf. 
8400 F. 

Ctffiges, cave ré part, indus. 

COURBEVOIE 

PROCHE SEWE 
IMMEUBLE RÉCENT 
Studio, 30 «F, 3 260 F; 

4 P., 93 m 1 , 6 000 F. 
Charges, cave ré park. tnctas. 

RUEIL 

CENTRE- VIUE 
3 P, 71m», 6 480 F. 
Charges, cave ré parte tadus. 

Du knd au samerfi mkt 

49-07-2480 

GROUPE UAP 

SAGGEL 

VENDÔME 


BOULOGNE 

PROCHE MÉTRO 
127. av. CLÈifô/T. 
RMtemantrécert 
Tous commerces. 

2 P„ 48 m 1 , 771 000 F; 

3 R, 76 m*. 1333 000 F. 

NEUILLY-SUR-SEIKE 

BaJinmabtedestawing. 

Ravalement récent 
Espaces vols. 

2 P„ 58 nP + part. 1350 000 F. 

53-30-15-40 

GROUPE UAP 


SAGGEL 

VENDÔME 



M'TRINITi 

34/36, RUE DE CUCHY 


s'magnffiquejard. intérieur. 
Studio 46 m* + part. 
936 000F. 

53-30-1540 

GROUPE UAP 


BANLIEUE 


Le Btano-Mesnil centre (93), 
ptece du Marché, magasin 
50 m 2 et appartement 
au-dessus 50 m 1 , parfait état 
Idéal profession abéraie. 
48-30-15-40 (art soirée) 

SAINT-CLOUD (92) 

résidence dT exception 1930 
AVEC PARC INTÉRIEUR. 


REFAITS A NEUF 
-2P,70nF.2*a7832Fct 
-3P.H2 If, 4>t», 14558F cc 
AGRUME 4WB4M2 


DEMANDES 


EMBASSY SERVICE 

43, avenue Marceau, 75116. 
Rech. pour CLIENTS 
ÉTRANGSIS APPTS 
HAUT DE GAMME 
HÔTEL PARTICULIER 
& VILiAS OUEST Paris 
VIDES et MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 

(1)47-29-30-95 



PKEBAIL 


Spécialisé en LOCATIONS 
APPARTEMENTS 
1 500 transactions par an, 
10 négodaleuis performante, 
recherche 

appts ou mrésons à louer 
PARIS PROCHE BANLIEUE 
Esti ma tion gratuite, 
gestion et garantie de loyers 


PREBA1L 40-1638-50 

MASTER GROUP 

47. me Vaneau, 75007 Paris 
rech. appts vides ou 
meublés. 

Toutes sufaces pour 
CADRES BANQUES ET 
GRANDES SOCIÉTÉS 
42-228670 





ASS 

Recherchons appartements 
meublés de quaitô, pour 
dBentèteWamaflonate 
Parts et réÿon parisienne 

47-53-86-38 


MEUBLÉES 


VILLA SEURAT (14*) 
(Oté (f artiste peintres) 

MAISON LOFT 

Calme, verdure, 18 000 F net 
Serge Kayser 43-298080 

Comme un ratai de campacpa au 
cœur câj vieux Paris {5*5, duplex 
exception 30 000 F net 
Serge Kayser 43-266080 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
DOMICILIATIONS 
et tas services 43-55-17-50 


EXCEPTIONNELLEMENT 
Vous retrouverez vos rubriques 

“ IMMOBILIER ” 

dans nos colonnes le Jeudi 10 octobre daté 11 
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AUJOURD'HUI 

i^— — SPORTS i — 


HAUT NIVEAU La réforme an- 
noncée du GIP-SEPO (Groupement 
d'intérêt public-Sport d'élite et pré- 
paration olympique), plus connu 
sous la dénomination de prépara- 


tion olympique (PO), devrait être 
connue dans les prochaines se- 
maines, après le conseil d'adminis- 
tration du Comité national olym- 
pique et sportif français (CNOSF), le 


21 octobre. • LE GOUVERNEMENT 
laisserait plus de pouvoir au CNOSF 
en se désengageant substantielle- 
ment de cet organisme qui prend en 
charge la préparation de l'élite dans 


les disciplines olympiques depuis 
1988. •L'ÉCONOMIE réalisée serait 
de 1,5 million de francs par an sur 
les 3 millions engagés dans la PO. 
L'objectif du ministère est de faire 


en sorte que chaque fédération 
trouve des moyens propres pour fi- 
nancer une partie de la préparation 
des prochains grands rendez-vous 
olympiques. 


Le gouvernement s’apprête à se désengager de la préparation olympique 

Huit ans après avoir été pris en charge par le ministère des sports, l'organisme chargé de superviser l'encadrement des champions 
avant les grands rendez-vous internationaux devrait repasser sous le contrôle du Comité national 


LES TRENTE-SEPT médailles 
gagnées aux Jeux d’Atlanta par les 
sportifs français valent de l’or. La 
possibilité d’exploiter ce bflan flat- 
teur n’a pas échappé à un gouver- 
nement à l’affût d’économies à 
réaliser dans le budget de 1997. Le 
renouvellement de la convention 
du GIP-SEPO (Groupement d’in- 
térêt public-Sport d’élite et prépa- 
ration olympique), qui expire le 
31 décembre, en fournit l’occa- 
sion. Le ministère de la jeunesse et 
des sports est donc en train de 
mettre la dernière main au projet 
de modification des structures de 
cet organisme qui prend en charge 
la préparation de l’élite dans les 
disciplines olympiques depuis 
1986. 

Le nouveau groupement d’inté- 
rêt public qui succédera, proba- 
blement sous le même nom, à la 
structure actuelle, devrait voir 
l’Etat se désengager d’un orga- 
nisme dont les coûts de fonction- 
nement sont d’environ 3 milli ons 
de francs par an. Un chiffre qui 
reste modeste comparé au mil- 
liard de francs investi par les pou- 
voirs publics dans le sport en 
France. Mais l'économie budgé- 
taire réalisée pourrait atteindre 
environ 1,5 million de francs, 
puisque la part de l’Etat sera ré- 
duite à 49%. Pour arriver à ce ré- 
sultat, la part du Comité national 
olympique et sportif français 
(CNOSF) devrait être de 34%, lui 
donnant ainsi une minorité de 
blocage, et celle de l'Institut na- 
tional du sport et de l’éducation 
physique (Insep) sera de 17%. 


« Notre objectif est de faire en sorte 
que chacun s’engage désormais 
plus avant dans la préparation 
olympique, dit clairement Pierre 
Viaux, directeur des sports auprès 
de Guy Drut. U faut que ceux qui 
vont pouvoir bénéficier des retom- 
bées des succès d’Atlanta trouvent 
les ressources nécessaires pour fi- 
nancer une partie de la préparation 
aux prochains grands rendez-vous 


des disciplines olympiques. » Le 
message s'adresse directement au 
CNOSF. 

CONTRE-EXEMPLE BRITANNIQUE 

En échange de cet effort finan- 
cier, le CNOSF a demandé une 
contrepartie : ni plus ni moins qne 
de reprendre rentière responsabi- 
lité de la préparation olympique 
qui lui avait échappé à F occasion 


de la réforme mise en place 
en 1988 par Christian Bergehn, se- 
crétaire d’Etat à la jeunesse et aux 
sports dans le go u vernement de 
cohabitation de Jacques Chirac- Le 
groupement d’intérêt public qui 
s’était alors substitué au départe- 
ment du haut niveau du CNOSF 
était présidé, depuis, par le direc- 
teur de l’Iris ep. En devenant un 
organisme véritablement pari- 


taire, le GIP-SEPO pourrait donc 
voir le président du CNOSF reve- 
nir à la tête de la préparation 
olympique. La nomination d’Hen- 
ri Sérandour, ès qualités, devra ce- 
pendant attendre la réunion du 
prochain conseil d’a dminis tration 
du mouvement olympique, le 
21 octobre. 

La direction de l’organisme de- 
vrait continuer à être assumée par 


un fonctionnaire. A ce titre, fi est 
déjà prévu que Jean-Richard Ger- 
ment, ex-directeur technique na- 
tional du tir pais de Faviron, 
conserve son poste. L’Insep, qui 
fournit les locaux et une partie de 
l’encadrement ferhniqng, voit ain- 
si simplement reconnaître dans 
les statuts qui vont être mis en 
place le poids réel de sa participa- 
tion à la préparation olympique. 
Cette réforme en douceur d’un or- 
ganisme dont les méthodes ont 
largement porté leurs fruits à 
Atlanta n’est pas sans risque au 
moment où fl inspire des gouver- 
nements étrangers. Le Royaume- 
Uni vient ainsi de créer un Conseil 
du sport, chargé de préparer les 
sportifs aux JO de Sydney, et John 
Major a promis un pins Important 
investissement de FEtet 
Le ministère de la jeunesse et 
des sports reconnaît que la néces- 
sité de réduire les déficits publics 
est la première inspiratrice du 
projet Mais Guy Drut avait an- 
noncé cet été, en félicitant sur 
place les médaillés français, qu'a 
devait aussi être l'occasion d’éta- 
blir dans le domaine du sport « un 
véritable partenariat» entre l'Etat 
et le mouvement olympique. 

Christophe de Chenay 

. ■ La Fédération française 
d'athlétisme (FFA) a signé un 
accord de partenariat avec Le La- 
boratoire Pierre Fabre portant sur 
la politique de haut niveau et sur 
le développement de ce sport, no- 
t amment en aidant les clubs- 


Henri Sérandour, président du CNOSF 

« Ce changement n'est pas une question de pouvoir » 


« Qu’est-ce-que la Préparation olym- 
pique? 

- Dans un premier temps, le ministère avait 
créé une instance qui ne devait pas être sou- 
mise aux tracasseries administratives. Le GIP- 
SEPO, ou Préparation olympique, devait être 
un bureau où les décisions seraient satisfaites 
rapidement L’administration est ensuite reve- 
nue peu à peu. Elle n’allait pas laisser l'argent 
public à une structure indépendante. Dans le 
projet actuel, qui sera soumis le 21 octobre au 
conseil d’administration du Comité national 
olympique et sportif français (CNOSF), la Pré- 
paration olympique revient à son statut d’ori- 
gine. Elle sera une structure dynamique servant 
de ben et de coordination entre le ministère de 
la jeunesse et des sports et le comité olym- 
pique, et entre le ministère et les fédérations. 
Ce changement n’est pas une question de pou- 
voie Nous en misons un souci d'homogénéité. 

- Le CNOSF détient désormais une minori- 
té de blocage dans le nouveau GIR 

- Je ne la cherchais pas vraiment. Mainte- 
nant, fai surtout un pouvoir parce que je parti- 
cipe à 34 % du fonctionnement. Le CNOSF doit 


donc donner plus d'argent à la Préparation 
olympique. 

- Cette réforme est en cours alors qne 
vous vous plaignez du budget accordé au 
mouvement sportif. 

- Le chiffr e annoncé du budget, 0,19% du 
budget de l'Etat, ne correspond pas à nos at- 
tentes. Nous ne réclamons pas pour rédamer, 
mais nous trouvons qull y a un manque de co- 
hérence entre le discours d'une France qui 
gagne et raigent qui est alloué ensuite. 

-Et pour 1997? 

- Nous ne pourrons pas réaliser le pro- 
gramme sportif de 1997.JLe titre 4 - qui englobe 
les grands événements - est bloqué avec la sub- 
vention pour la construction du Grand Stade. 
Pour le reste des grandes manife stations de 
l’année, le titre 4 se verra affecter 30 millions de 
francs, dont 13,5 milli ons de francs vont être al- 
loués à la candidature de Lille pour les Jeux 
olympiques de 2004. Nous aurons donc 
16,5 millions de francs pour organiser les 
grandes épreuves du calendrier. Cela repré- 
sente environ 27 millions de francs. Où va t-on 
prendre les 10,5 milli ons qui noos manquent ? 


»Le Fonds national pour le développement 
du sport (FNDS) puisé dans les re ce t t es de la 
Française des Jeux (2,4% au total) est estimé, 
pour 1997, entre 830 et 850 millions de francs. 
Mais fl devrait être revu à la baisse en raison de 
la CSG, qui ponctionne aussi les gains de la 
Française des jeux. Four aller jusqu’au bout de 
nos programmes, il est indispensable que nous 
ayons 3 % des bénéfices, de la Française des 
jeux, soit entre 950 millions et 1 milli ard de 
francs. On nous demande de trouver des parte- 
naires privés, ce que nous frisons. Mais cm ne 
peut pas baser le fonctionnement du sport 
français uniquement sur des recettes privées. 

- Où en est la polémique des cadres tech- 
niques qui secoua le mouvement pendant 
les Jeux olympiques <F Atlanta ? 

- Pour l’instant, le président de la République 
a suspendu r action du ministère dn budget, 
mais nous savons que la question va ressurgir: 
Ce qui changera quand elle reviendra à l’ordre 
du joui; c’est qne nous serons assis à la table 
des négociations. » 

Propos recueillis par Bénédicte Mathieu 
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REPRODUCTION INTERDITE 


PRESTIGE ET CARACTÈRE 



MONCEAU 

Immeuble de grand standing. 4 pièces. Entièrement 
rénové. Composé de 2 chambres et 2 pièces de réception. 
Exposé sud/sud-est 21.850 F + charges. 

S2E Prébail 

40.163&55 



MADELEINE 

A proximité de la place de la Madeleine, «fans un ancien 
hôtel parti cuiier du 19 e siècle, amèrement rénové, nous vous 
proposons un très bel appartement de 5 pièces, 274 m ! . 
La décoration intérieure comporte de nombreuses œuvres 
d’an classées qui lui confèrent une qualité exceptionnelle. 

VF S NlS?MF 39, bd MaJesberbes - 75008 Paris 

VENDOME Ta.s3Jo.j5jo 



PARIS XVI-, SUR PLACE DES ÉTATS-UNIS 
Très bel bôtel particulier d’angle en pierre de taille 
avec jardin d’hiver. Réceptions, 5 chambres, 5 haine 
Prestations luxueuses. Ascenseur et box. 

EMBASSY SERVICE 
43, avenue Marceau - 75116 Paris 
Ta (1) 47.20.40.03 - Fax (1) 47.20.34.04 



A 5 km de BORDEAUX, 
en direction d’Arcachon 
Domaine de 169 hectares, comprenant : 

- Maison de maître en pierre de Léognan (louée), 
cellier et oran gerie attenants, 

-2 courts de tamis, 

- 161 hectares de bois. 


Sylvie Querleu - Ta (1) 41<4&05L27 

. Pour autres massifs forestiers nous consulter 



PLACE DES VOSGES 

A proximité immédiate de le Place des Vosges, 3” étage, 
bel appariement classique 7 pièces, sho: 190 nr, calme. 
2 entrées rendent possible une subdivision en 5 + 2 pièces 
(en option : 2 chambres de service. 

Prix : 4.750.000 flancs. 



_ ! 23, bd Henri IV -750W Paris 

Ta (1)53.01.99.0! -Fax (1)53.01.99.00 



MÉTRO LOUVRE 

Métro Louvre, près du musée et de la Bourse du 
Commerce. Immeuble da XVfli*, beaux éléments architec- 
turaux. Original 4 pièces, sho: 130 nr, dont un immense 
séjour de près de 60 nr. Parking. 

Prix: 2.270.000 flancs. 



23, bd Henri TV - 75004 Paris 
rr Ta (I) 53.01.99.01 - Fax (I) 53.01.99X0 



ENTRE LA SEINE ET LA BASTILLE 
Sur le port de l'Arsenal. entre fa Seine et la Bastille 
Immeuble pierre de taille, standing, ascenseur, gardien- 
nage. Appartement 5 pièces, sho: 135 nr. Superbe vue 
dégagée ! Bow-windows, balcons. 

Prix: 2.960.000 francs. 


23, bd Henri IV - 75004 Paris 
Ta (t) 53.01.99411 - Fax (!) 53.0L99.00 




bastille 

Près de là festiU* boufevod Henri TV , bel immetibleaii 
5 piè ces, sho: 105 ttf, avec belle hauteur sons pial 
Parquets, moulures, chemisées. Ascenseur, 

Autres 4 & 5 pièces à proximité. 

Prix : 2.600.000 flancs. 


„ 23, bd Henri ïy - 75084 Paris 
*” Tâ - 53-01-99^1 - Fax (1) 53.01.99.00 
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Une anomalie génétique pourrait 
protéger du virus du sida 

Des scientifiques ont découvert une particularité piégeant le VIH 

îfjKîiÿ «“tenœ d'une protection génétique 
contre rmfecbon par le virus du sida se confirme avec 
la publication, dans le dernier numéro de Phebdoma- 


ON AVAIT APPRIS, à la mi- 
août, que deux groupes de cher- 
cheurs avaient réussi à mettre en 
évidence la possible existence 
d’une protection génétique contre 
l’infection par le virus dix sida ( Le 
Monde daté 11-12 août). H S'agissait 
alors de résultats prometteurs mais 
préü mro aires, laissant entrevoir de 
nouvel les perspectives dans la 
compréhension de cette maladie et 
dans la prise en charge thérapeu- 
tique des patients. Ces premiers ré- 
sultats sont confirmés, de manière 
spectaculaire, avec la publication, 
dans le dernier uuméri) de l'hebdo- 
madaire américain Science, d’un 
important travail américain grou- 
pant une vingtaine de chercheurs 
dirigés par Stephen J. «ysrien (lus- 
titut national américain du cancer). 

La protection ici étudiée et 
confirmée tient à une modification 
spécifique du patrimoine génétique 
humain. Cette modification (une 
délétion [perte d’un fragment de 
chromosome] de 32 paires de 
bases) conduit À l'absence de la 
synthèse et de la production d’une 
molécule dont la présence apparaît 
essentielle à la pénétration du VIH 
dans certaines cellules du système 
immunitaire humain. La pénétra- 
tion de ce virus dans ces cehnles 
conduit à leur destruction, puis, de 
manière inexorable, à rinstaBatian 
du processus morbide- L’intérêt 
s’est focalisé ici sur l'un. des der- 
niers représentants connus (bapti- 
sé CCR-5 ou CKR-5) de la famill e 
des chimiokines, ces molécules na- 
turellement synthétisées par l'orga- 
nisme humain et étroitement im- 
pliquées dans les processus 
inflammatoires et dans les méca- 
nismes immunitaires. 

Ces chimiokines semblent aussi 
constituer des agents étroitement 


impliqués dans r action pathogène 
du virus du sda. La molécule pro- 

- tSque CKR-5 est ainsi un « coré- 
cepteur majeur» présent à la sur- 
face des lymphocytes. Plusieurs 

- publications scientifiques ont, ces 
derniers mois, mis en évidence un 
phénomène étonnant: l’absence 
héréditaire parfois observée, dans 
le génome humain, des deux exem- 
plaires du gène qui dirige la syn- 
thèse du CKR-5 semble corres- 
pondre à une forme de piège 
vis-à-vis du VIH, un piège proté- 
geant efficacement ceux qui, par le 
plus grand des hasards semble-t-il, 
sont porteurs de cette anomalie 
génétique. Les données actuelle- 
ment disponibles laissent penser 
que cette anomalie ne correspond 
à aucun « trait» biologique parti- 
cuEet 

HOMOZYGOTES NON INFECTÉS 

L'étude publiée dans Science 
confirme les études antérieures et 
apporte une précision originale 
concernant Jes personnes déjà in- 
fectées par le VIH. Elle a porté sur 
2 955 personnes connues pour être 
à. haut risque yis-à-vis de la conta- 
mination par ce virus (toxi- 
comanes, homosexuels, hémo- 
philes et polytransfusés) et 
groupées dans six études de suivi à 
long terme. Les auteurs de cette 
étude ont découvert que les per- 
sonnes possédant, dans leur patri- 
moine génétique, la double muta- 
tion (bomozygotie) du gène 
antérieur (soit 17 personnes sur 
1 955) ne sont pas, infectées en dé- 
pit de leur exposition au virus. 

D'autre part, chez les personnes 
iwfefHj» par le VIH, et n’ayant la 
mutation que sur un seul des deux 
exemplaires du gène (hétérozygo- 
tie), révolution du processus pa- 


thologique apparaît en général 
plus lente que chez celles qui n’ont 
aucume mutation et qui, à ce titre, 
synthétisent normalement Ta 
chimiokine CKR-5. Les auteurs de 
Science ont trouvé 195 hétérozy- 
gotes vis-à-vis de la mutation et le 
même pourcentage d’hétérozy- 
gotes chez les individus infectés 
que chez les non-infectés. Us ont 
d’autre part observé que la muta- 
tion « protectrice » était présente 
chez 11% des personnes de race 
blanche participant à l’étude 
contre 1,7 % des personnes noires. 

Que conclure de ces éléments ? 
Ce phénomène semble indiquer 
clairement que le récepteur CKR-5 
joue un rôle déterminant dans l'in- 
fection de l'organisme par le VIH. 
Ces travaux laissent penser que de 
nouvelles pistes thérapeutiques 
sont possibles, fondées, schémati- 
quement, sur Pinactivation de ce 
récepteur. Des observations ré- 
centes publiées dans Fhebdoma- 
daire britannique Nature montrent 
toutefois que le maniement des 
chimiokines à des fins thérapeu- 
tiques pourrait ne pas être sans 
danger. 

Une nouvelle fois, en dépit des 
multiples travaux scientifiques en 
cours, les nombreuses inconnues 
concernant la physiopathologie du 
sda interdisent de nourrir de trop 
grands espoirs thérapeutiques sur 
la seule base d’une observation 
moléculaire et statistique. Dans un 
éditorial publié par Science, le pro- 
fesseur Anthony Fauci, directeur 
du National Instituts of Allergy 
and tafectious Dîseases, écrit qu’il 
faut rester prudent «et ne pas dé- 
clarer prématurément qu’il s’agit de 
la bonne cible». 

Jean-Yves Nazi 


Y a-t-il des peintures rupestres dans la vallée des Merveilles ? 



LA POLÉMIQUE fait rage entre 
les archéologues qui travaillent sur 
le mont Bego et sa centaine de 
milliers de gravures rupestres, 
dans te massif du Mercantour, près . 
de Tfcnde (Alpes-Maritimes). . 

Sur le versant sud-est d’un mas- 
sif pyramidal, Emilia Masson, 
chargée de recherche à l'Institut 
d’études sémitiques du Collège de 
France, a répété une faflte formant 
un vaste «porche d'entrée » d’où 
partent plusieurs boyaux. Au fond, 
sur une paroi, elle distingue non 
seulement des gravures mais aussi 
des peintures. Une première au 
mont Bego, où aucune peinture 
rupestre n’a été observée jusqu’à 
présent, alors quTl en existe sur le 
site jumeau du Val Camonîcà, côté 
italien. Pour elle, pas de doute : il 
s'agit d’un réseau souterrain utilisé 
comme fieu de culte. Ses travaux 
ont été exposés dans une note pré- 
sentée en juin à V Académie des 
sciences par Yves Coppens. 

Mais Henry de Lumley, directeur 
du Muséum national d’histoire na- 
turelle, et les membres de son 
équipe, qui étudient 1e site depuis 
1967, n’y votent qu’une fissure aux 
parois tachées de lichen. Dubitatif 
lui aussi, Xavier Guterz, te conser- 
vateur du Service régional de l’ar- 
chéologie (SRA), a demandé au 
ministère de la culture de faire 
procéder à une expertise qui a été 
menée diman che 29 septembre 
par Jean Qottes, conservateur gé- 
néral du patrimoine chargé de 
mission pour les grottes ornées, et 
Roger Joussaume, directeur de re- 
cherche au CNRS, spécialiste de 
gravure pariétale. 

En quelques heures, (es deux ex- 
perts, flanqués dû conservateur ré- 
gional et de quelques membres du 
SRA et de la ccanmissîon interré- 
gionale sur la recherche archéolo- 
gique, ont entendu l'exposé domi- 
na Masson, regardé son 
abondante documentation photo- 
graphique, inspecté la paroi à la 
lonpe, pris des photos. Jean 
Clottes et Roger Joussaume de- 
vraient rendre leurs conclusions 
dans le courant du mois. En atten- 
dant, affirment-ils, le ministère 
leur a demandé de garder le secret 

Si l’on en croit des déclarations 
de Xavier Guterz à TAFP, au vu des 
premières infor ma tions trai^^ 
par les deux hommes, «on peut 


d’ares et déjà conclure à l’absence 
de toute gravure ou peinture sur la 
paroi du fond de la cavité». En 
outre, «contrairement à ce qui a 
pu être avancé, V examen détaillé de 
cette paroi n’a mis en évidence au- 
cune dégradation récente visant à 
effacer d’éventuelles peintures ou 
gravures », a précisé M. Guteiz. 

Emilia Masson 
affirme 
que des motifs 
circulaires ocre 
et des figures 
violacées 
ont été effacés 


Le conservateur régional fait 
ainsi référence à la plainte contre 
IL- déposée début septembre à la 
gendarmerie de Tende par Emilia 
Masson pour dégradation (te ves- 
tiges archéologiques. Elle affirme 
que les peintures, notamment des 
motifs circulaires ocre et des fi- 
gures violacées, ont été effacées 
au cours de F été 1995 et que tes 
gravures ont été aplanies pendant 
Fété 1996. Des sondages et des 
prospections sauvages auraient, 
en outre, été menés dans le réseau, 
alors qu’elle est seule habilitée par 
le SRA à travailler sur ce secteur. 

Auparavant, les résultats des dif- 
férentes analyses des pigments 
prélevés Jusqu'à présent dans la 
grotte n’avafeot pas permis de le- 
ver 1e doute. Les experts dn labo- 
ratoire de recherche des Musées 
de France - sollicités en premier 
fieu par Emili a Masson - n’ont vu 
sous leur binoculaire que des li- 
chens et des fibres, sans Kant. Mais 
une spectrographie effectuée par 
l'Institut de physique des parti- 
cules de l’Ecole polytechnique de 
Zurich a révélé la présence 
d’oxydes de fer et de silicates, utili- 
sés, selon Pin flr a Masson, da n s 
Fart religieux à Tâge du bronze. A 
l’initiative de cette dernière, un 

moulage des gravures a été réafisé. 

Mais la seule trace de pigments 
encore visible aujourd’hui se trou- 


verait sur l'empreinte effectuée à 
cette occasion. 

S’il reconnaît n’avoir décelé au- 
cune trace de passage humain 
dans la grotte, Bruno Ancel, spé- 
léologue-archéologue du Centre 
de culture scientifique technique 
et industrielle de L’ArgeDtière-la- 
Bessée, qui en a fait l’exploration 
et 1e relevé en 1995, affirme en re- 
vanche avoir bien vu des gravures 
rupestres. Emilia Masson déplore 
son absence lors de la visite de di- 
manche, ains i que celle d’Hélène 
Barge-Mathieu, archéologue au 
SRA, avec qui elle a également dé- 
couvert ia grotte. 

La polémique est encore enveni- 
mée par le différend qui oppose 
depnis plusieurs années Emilia 
Masson à Henry de Lumley à pro- 
pos de l'interprétation des gra- 
vures rupestres du site. 

Les roches des deux vallées qui 
flanquent le mont Bego - FOnta- 
nalba et la vallée des Merveilles - 
portent plus de 100 000 gravures 
réalisées au chalcoUthique et à 
l’âge du bronze (JD* millénaire). 
Parmi elles, 32 S32 sont représen- 
tatives: armes, comi formes, fi- 
gures géométriques, anthropo- 
morphes. Selon Féquipe d'Henri 
de Lumley, 3 s'agit d’un langage 
symbolique codifié transmis de gé- 
nération en génération. Les 
mythes représentés seraient ceux 
venus d’Orient et répandus peu à 
peu, depuis le VII e millénaire, sur 
le pourtour méditerranéen. 

Epigraphlste, spécialiste des Hit- 
tites (ancienne civilisation anaio- 
lienne), férue d’histoire des reli- 
gions, Emflia Masson a eu le coup 
de foudre pour le mont Bego à 
r occasion d’un colloque organisé 
par Henry de Lumley en juillet 
1991. Depuis, à ses frais, elle y 
poursuit des recherches. Persua- 
dée que le site s'organise selon une 
conception dualiste de l'univers 
(Ciel-Terre, mort-vie), elle inter- 
prète les gravures rupestres de 
Fbntanalba comme des scènes na- 
turalistes (le domaine des mortels) 
et celles des Merveilles comme des 
scènes cosmologiques (le monde 
divin). EDe croit voir également sur 
le site un chemin processionnel ja- 
lonné d’étapes réservées à des 
rites particuliers. 

Catherine Chauveau 
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H. 38 a., docteur en droit, 
Sc. Pa, Paris, ch. formation 


daire américain Science, d’un important travail améri- 
cain. Toutefois, les pistes thérapeutiques ainsi ou- 
vertes pourraient ne pas être sans danger. 


soit intervenant ou 
conception de modules 
pédagogiques. Ecme au 
Monde Pubûcité 
sous n a 9039 
133, av. des Ch.-Bysées, 
75400 Paris Cedex 08 

H. 46 a, chef groupe 23 a. 
Cab. exp. compL, ch. resp. 
sim. camp. PME Confr. 
gest format, consei Paris. 
1D.F. Fane. 46-77-72-06, 
Tl. r. Sevtn. 94800 VIBejûf. 

Secrétaire 32 ans. Paris-12* 
10 ans d’expérience, 
maîtrisant Word 5 S et Excel, 
cherche place à temps 
complet ou temps partiel. 

TeL:4W3-1(W7. 
(Libre immédiatement.) 

J. F. 24 ans 
cfwchç emploi 

SECRETAIRE 

COMMERCIALE 

ACCUEIL 


de direction 
Libre désisté. 
Proche 

Marcq-en-Barœul (59) 
Têt : (16) 20-55-98-74 


EX-POMPIER 
DE PARIS 


(15 ans de service). Je vous 
propose mes compétences : 
chef d'équipe d'interventions, 
maintenance et vérification 
du système de détection 
incendie, rondes et 
préventions, gestion et mise 
en œuvre des matériels 
spécialisés, formation 
à la sécurité. 

Ainsi que ma formation : 

BNPS, initiation 
à ia prévention, initiation 
aux risques radiologiques 
et chimiques, spécialiste 
secoure routiers, certificat 
de chef d'équipes incenie 
K3H réCTE-CME. 

Mon profil vous intéresse 7 
Alors nltetitez pas à me 
contacter pour un poste de 

CHEF tf ÉQUIPE ou AGENT 
DE SÉCURITÉ IGH2 
ouvert 

à foutes propositions) au 
42-43-83-15. Merci 


ÉTUDIANTE EN MASTÈRE 

quaflté, ch. stage 6 mas 
rémunéré. - (1) 45-27-2 B-27 


AVIS D’EXAMENS 
PROFESSIONNELS 

Le CerêrE de gestion 
de la (onction publique 
iemtorâJfi des 
Pyrénées- Atlantiques 
organise deux examens 
professionnels prévus 
pour [avancement aux grades ; 

de puéricultrice 

teFTtoriate hors dasse 
cr assistant lernrorai 
qualifié de laboratoire 
hors dasse 

ÉPREUVES ÉCRTTES: 
Lundi 20 janvier 1997 a Pau 

DATE LIMITE DE DÉPÔT 
DES CANDIDATURES : 

Au plus tard le mardi 
tO décembre 1896 
à mkiuit (le cachet de ta 
poste faisant foi) 

RENSEIGNEMENTS ET DÉPÔT 
DE CANDIDATURE 
Au Centre de gestion 
de ta fonction publique 
territoriale dn 
Pyrénées-Atlantiques 
BP 609 - 64006 Pau Cedex. 

(Joindre une enveloppe 
grand format timbrée à 4,60 F 
et Ibeflée à vos noms et 
adresse par la réponse.) 


ENTREPOSE DE FORMATION 
AUX LANGUES 
Recfr. pour son expansion des 

ATTACHÉS CGIAUX 

Vous avez plus de 25 ans 
de format sup. (bac+2, DUT 
ou BTS créai), disposant 
d'une première exp. de la 
verte des services, si poss. 
ds ta formation aux langues. 
Vüus Êtes dynamique at ambitieux. 


prospection et de la négcxaatni 



BUOUX BRILLANTS 

Le plus formidabte choit 
• Que des affaires exception- 
nels f» Tous bijoux or, 
toutes pierres précieuses, 
afiancee, bagues, argenterie. 
ACHAT - ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle brxdevard des Italiens 
4, rue Chaussée-tfAntin 
Magasin à rÉtofle 
37, avenue Victor-Hugo. 
Autre grand choix. 


HEXAGONE SERVICE 
EXPRESS 
- Service de Svrate 
pis, coite sur l’Hexagone 
- Messagerie rapide sur 
région parisienne. 
Contartaz-nous au {féLfsx.) 

(01)6063-81-25 
pour infas et tarif à fa carte. 


Personne cultivée propose 
lecture à domicile. Pas 
sérieuse s'abstenk. 

Tâ. : 46-33-47-41 (rép.) 


Cadre supérieur préretraite 
secteur assurance spécialisé 
en réparation préjudce 
corporel offre collaboration 
bénévole avec association 
impliqués dans ce domaine. 

Tel. : 49-24-67-83 




ACCENTS OF AMBttCA 
L’américain avec des 
professeurs américains 
COURS trimestriels ; 
TOER 

intensifs juin et jidleL 
Voyages aux USA, 
mai 
et août 

9, nie Castmir-Dréavigne 
75006 PARIS 
M°ODÉON 
Têl : (1) 44-07-05-05 


Directement*; vigneron 
à votre table, 
du vin à découvrir 

MONTLOUra-lOIRE 

A.O.C. 

Sec., demi-sec, moelleux. 
Méthode champenoise. 
Plus. mBésimes tfispon. 
Tarifs sur demande 
L CHAPEAU 
15, r. des Altres-Husseau, 
37270 Man&XK-sur-Loire. 
HL: 116) 47-508064 


Vâcances Toussaint 
du 26-10 au 3-11 
Home (Tentants 4/14 ans 
Jura 900 m altitude. 

Prés frontière susse. 
Agrément Jeunesse et 
Sports. 

Ancienne ferme XVII*. confl, 
Z ou 3 enfts par chbre, s.d±., 
W.C. Située au mïeu des 
p&urages 0 ! forêts. Limte à 15 ente 
Idéal en cas T* réparation. 
Ambiance famiala Activités : 
VTT, jeux cotect, ternis, poney 
tabric. du pain, etc. 
Accompajpemenf A/R TGV depuis 
Paris. 3 000 F par entera. 
HL: 03-81-38-12-61 


Réminérafon : 

Fixe + intéressement ai CA 
Adr. lettre manus^ CV, photo 
et prêt à CAPITAL LANGUES. 
GftesBAGUN. 

52, av. de Statingrad, 

91120 Pafeèôau. 

Le Journal de Saint-Dante, 
JoumaJ cfïtiomation 
focale, hebdomadaire 
députe 1992, 
recruta un 

RÉDACTEUR EN CHEF 

U dirigera raie équipe de 
huit journalistes 
protesstamete. 
Rémunération selon 
convention ooflectrve. 
Expérience exigée. 
Poste fi pourvoir 
immédiate ment 

Env. cand. à 
M. Roger BOURDERON, 
président de Tassodation 
< Comtmjriquar à Saint-Denis - 
directeur de la publication 
(5. me de la République 
93200 SAINT-DENIS) 


AGENCE ftWOBfUÊRE 
BORDELAISE 
recherche 

AGENTS CCIAUX 

indépendants pour Paris. 
Commission 50% des honor. 
CV + photo à M. Ch. SART 
17, av. Marius-Marchandou 
33T10 LE BOUSCAT 



Jeune centre de formation 
en alternance Paris centre. 
CA : 1 500 K.F. Rech. son 
MANAGER/ASSOCIÉ afin 
de consolider son dévefop. 

Env. lettre de présent 
à P. DELFORTWE 
47, rue Dunois, 75013 Paris 



COURS D’ARABE 

Ts ntv. joui, soir, sam. 
extensti, semi-intenstf 
AFAC- 42-72-20-88 


rms? 

HÉBREU - Initiation 
sérieuse 

Professeurs urëvwsitaires 
1* coure : 21 octobre 1996 
M5TTTUT MEGUfLA 
m + fax : 42-62-25-91 


PARLEZ 

CHINOIS 

CHINA LANGUE EXPRESS 
Du «ré débutant 
au chinois des affaires 
Recommandé par le comité 
FRANCE-CHINE «te CNPF 

42 - 23 - 12-53 


«.Î.U4B 

Cours de YIDDISH 
Rens- AEDCY. - 42-71-30417 


N FORWAHp»' l ï 
PR0F£5Slèfl«a& 


ATELIER D’ECRITURE 
ELISABETH BING 

10, me Boutebrie 
75005 Paris 
WE, genstoisation 
sept-oct 

Nouveau programme 
sur simple appel: 
40-51-79-10 



Aéroports de Pa ris 

Aéroport d'Orly 

Aéroports de Paris lance une consultation pour l’exploitation, 
par un seul opérateur, de deux surfaces de vente situées en zone 
sous-douane dans l'aérogare Ouest hall T de l'aéroport d'Orly. 

5eront mises à disposition : 

• Une surface de 82 m 2 environ 

• Une surface de 65 m 2 environ 

Activités à exploiter dans ces surfaces : 

• Parfumerie / Cosmétiques 
• Horlogerie / Bijouterie 
• Alcools / Tabacs 
■ Gastronomie 
• Confiserie 


Trafic prévisionnel 1997: 600000 passagers internationaux 
départ à destination de l'Union Européenne (péninsule Ibérique 
essentiellement). 


Les candidats souhaitant participer à la consultation doivent se faire 
connaître par écrit, à : 

Aéroports de Paris - Service Concessions Commerciales 
Orly Sud 103, 94396 ORLY AÉROGARE CEDEX 

ou peuvent déposer leur candidature, contre récépissé, au secrétariat 
du Service Concessions Commerciales avant 17 heures, à : 

ORLYTECH - 7, allée Hélène Boucher - Bât 531 - Bureau 36. 
Date limite de réception des candidatures : 

Mercredi 16 octobre 1996 

Joindre ; Extrait K bis, réferences bancaires et prpfessionneUes, compte d’exploitation récent 
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AUJOURD'HUI-VOYAGES 


Les passions 
souterraines 
de Graz 


La deuxième ville 
d'Autriche cultive 
son originalité 


GRAZ 

de notre envoyée spéciale 

Visiteurs sans appétit, passez 
votre ch emin. L’âme de l’Autriche 
apparaît au seuil de l'écœurement, 
après des lampées de métaphores 
pâtissières. Prenez Graz, par 
exemple, deuxième vQle d'Autriche 
et capitale de la province de Styrie, 
à 200 kilomètres au sud-ouest de 
Vienne. Une authentique tranche 
d'architecture mousseuse pour 
amateurs de déDces baroques. A dé- 
guster d’abord. Pour, après seule- 
ment, espérer en savoir un peu plus, 
au-delà de la satisfaction de la gour- 
mandise accomplie. 

A dévorer d’abord les jaunes cré- 
meux, les roses sucrés, les verts 
amande, les bleus laitiers, les mflle- 
feuilles de toits moka percés de 
chiens-assis, les clochers ronds, les 
guirlandes meringuées, les mo- 
saïques à la feuille d’or, les escaliers 
à bafustres qui, comme des festons 
de choux, partent à l’assaut d'une 
colline aux allures de pièce montée. 
A dévorer encore, l’aidütectuie pé- 
trie de Renaissance italienne, sucre 
filé derrière les porches baroques. 
Commencer par Hauptplatz, place 
triangulaire au cœur de la vieille 
viDe, où fimposant Rathaus voisine 
avec des façades théâtrales joEment 
stuquées. Poursuivre par Herren- 



PARTIR 


LES CHOIX DES FRANÇAIS , . - 

■ A la foire internationale du tourisme. Top Résa, qra réunissait à Dean- 
vffle du 26 au 29 septembre, huit cent cinquante responsables fiançais et 
étrangers d'offices de tourisme, de transport, de voyages etc, 1e sounre 
éclairait les visages. L’été fut radieux: les agences de voyages annoncent 
une progression de 7 J % de leur duffie d’affaires. «C& la première année 
de véritable reprise depuis la guerre du Gotfe», constate Philippe Desnon- 
cby, président de Sâectouq réseau d’agences indépendantes en France. 
Un sondage, réalisé par FIFOP pour Tour Hebdo, fin août, dévoue les pro- 
jets des Français. A le question «Au cours des cinq procha ines a nnées, quds 
sont les cinq pays étrangers ou les DOM-TOM que vous souhaiteriez visrter ?», 
les Antilles arrivent en tète devant F Amérique du Nord, Fltafie, l'Australie, 
rEspagne et la Grèce. Est aussi plébiscitée la formule de vacances asso- 
ciant, à la carte, avion» voiture et hébergement. Formule qui a consofidé au 
S des ans la forteresse Nouvelles Frontières : 2,42 mil lions de clients cette 
armée (55% achètent des forfaits, 45% des bfflets d’avion). La vogue du 


« prêt-à-partir» répond au voyageur nouveau défini comme « un gra nd 
nu*rrfiinV rjumrf /l’h/wîvnn fnînttrifVL d'esoûccs et de libertés comme le 


petit aventurier rêvant d'horizons lointains, d’espaces et de liberté, comme le 
souligne Georges Cofeon. PDG de FRAM (460 000 clients en 1 996), ef qui, 
loin d’aimer vagabonder, ne songe, lorsqu’il est livré à lui-même, qu’à retrou- 
ver les repères d’un programme bcdisé». 


Carnet de route 


• Y aller. Austrian Airlines (téL : 
42-66-35-43) propose un vol 
Paris -Graz via Vienne ; Air France 
(téL : 44-08-24-24) des vols 
Paris-Graz via Vienne, l'Allemagne 
ou la Suisse. Compter 2 300 F à 
condition de passer la nuit du 
samedi sur place. 

• Séjourner. Au grand hôtel 
Wiesler (téL : 19-43-316-90-66-0) 
ou à l’hôtel Weitzer (téL : 
316-903-0), dont le café est très 
animé. Deux établissements à 
l'atmosphère début de siècle, sur 
les bords de la Mur : le 
Schlossberg Hôtel (téL : 
316-80-70-0), au pied du 
Schlossberg ; plus familial et plus 
abordable, la pension Gasthof 
Schmld Greiner (tél. : 
316-68-14-82). 

• A voir. La Neue Galerie 
(Sackstrasse 16) et ses dessins 
d'Egon Schiefe et de Gustav KBmt 
Le Landeszeughaus 
(Herrengasse 13), un arsenal 
inchangé depuis 1649 et abritant 
une collection d'armes et 
d’armures. Et le marché paysan 
(Kaiser-Josepb-Platz), tous les 
jours, sauf le dimanche, jusqu’à 
13 heures. 

• Renseignements. Office 
national autrichien du tourisme, 
BP 475, 75366 Paris cedex 08, tél. : 
53-83-95-20. 


gasse, l'avenue principale, sOonnée 
par les tramways. Le porche du Lan- 
dbaus, siège du gouvernement de la 
province, débouche sur une cour 
Renaissance anx arcades élancées. 
Le Zeughaus, lui, se signale par ses 
couloirs vives et abrite une collec- 
tion d’armes des XVI e et 
XVII e siècles. Un peu plus loin, la 
place du carillon (Glockenspiel- 
platz) présente une façade en mo- 
saïque avec des incrustations do- 
rées. 

Continuer son chemin en flânant 
de ruelles en patios. Pousser la 
porte des palais. Celui d’Effan 
d’Avemas, du Domherrenhof. du 
palais Inzaghi. Parcourir les pas- 
sages, jeter un œil aux cours déro- 
bées, histoire de découvrir l'envol 
des proportions et les volutes d’une 
architecture virtuose qui replacent 
Graz à la croisée des chemins, entre 
Europe de FEst et brillante italianité. 

Dans la bouche des habitants, 
Fhistoire de la viDe prend des alhires 
de conte, n était une fois raidüduc 
Frédéric V, élu empereur sous le 
nom de Frédéric m. En 1440, n fit de 
Graz, capitale de l’Autriche inté- 
rieure, sa résidence impériale. Vint 
le temps des épreuves : les menaces 
des Hues. l’occupation des Fran- 
çais». jusqu’à l’arrivée, vers 1820, du 
frère de l'empereur François, Pardû- 
duc Jean, qui devait choisir la Styrie 
comme sa deuxième patrie après la 
défaite que lui infligea son frère, au 
lyrol Jean est un modèle, un bien- 
faiteur dont on feuillette Phéritage : 
la Faculté technique, une école mi- 


nière et métaDwgique, le tracé de la 
ligne ferroviaire vers la vallée de la 
Mur, Je costume régional (flanelle 
grise à parements verts), rhuüe de 
graine de citrouille, grande spéciali- 
té de la Styrie. On peut s’arrêter là. 
Mais on peut aussi sonder son 
étrange immobilité à l’heure où se 
lève le vent d’est, quand Fesprit de 
la Slovénie et de la Hongrie voisines 
remonte à la surface^ 


TRAIT D'UNION 

Dimanche marin, sur Hauptplatz. 
Des hommes pressés s’éloignent en 
grands manteaux et chapkas 
sombres. Deux vieilles femmes pié- 
tinent dans leurs bottines. Des 
nuages de vapeur chaude 
s’échappent de Tunique buvette ou- 
verte sur la place. On y boit un café 
séné tout en grignotant un beignet 
à la vanille- Au menu, la rumeur se- 
lon laquelle on con struirai t, sur la 
colline du Schlossberg, un hall des 
célébrités dédié notamment à Ar- 
nold Schwaxzenneggec Né & Graz, 
la star symbolise, à sa façon, un trait 
d'union entre F Est et r Ouest— 

N’en déplaise à Vienne, Graz est 
souvent considérée comme la capi- 
tale culturelle de l'Autriche. Tbus les 
ans, un festival d’avant-garde, r Au- 
tomne styrien. y voit affluer artistes 
et spectateurs. Cest ici qu’est né, 
dans les années 60, autour de la re- 
vue Manukripte, un mouvement lit- 



téraire contesta taire , aflinfé par Es- 
ter Handke et Gerhard Roth puis, 
ensuite, par Elfriede Jelinek oa 
Wolfgang Bauet Héritier de cet an- 
cien atelier littéraire, le Forum 
Stadtpark multiplie réflexions et 
spectacles divers. 

Au cœur d’un parc public aux 
buis soigneusement taillés, le bâti- 
ment, moderne, ressemble à un mé- 
téore tombé là par hasard. « t Les au- 
torités en place, relève, avec un 
sourire, Walter Grand, Fécrivain qui 
préside aux destinées du heu, ont 
toiyours subventionné cet endroit, 
sans doute pour éviter que la subver- 
sion ne s'étende ailleurs. HxU en ré- 
sumé, ajoute-t-il, toute la politique 
culturelle autrichienne. » Et quand 
on se demande pourquoi la viDe a 
vu naître tant de vocations, la ré- 
ponse fuse : «L'art est une réponse à 
l'ennui. » 

Four certains, Graz est la patrie 
des jolies femmes et des poètes, les 
premières inspirant les seconds, 
tour d’autres, La viDe jouerait le rôle 
d’un repoussoir, celui d’un modèle 
en creux. Cette façon de vivre des 
passions souterraines est, kâ, une 
vieille habitude. La psychanalyse 
n’est pas née par hasard en Au- 
triche. A l’abri des interdits, les 
bomflonnements de FinconsdenL 
Les habitants suspectent toujours 
les manifestations hors normes. 
Ainsi oot-fls, comme à Vienne, bap- 
tisé le quartier des bars «triangle 
des Bermudes». 


DÉCOUVERTES INDIVIDUELLES 

■ Les « autotours », drarits en voiture avec étapes réservées, couvrent lar- 
gement les pays où F on circule sans soucL Le Maroc et F Andalousie, desti- 
nations phares de Fhiver, se visiteitt ainsi chez FRAM, en une semaine et 
pour 3 500 F par personne, en partant à quatre, vol indus, de Paris ou de 
province, hôtels 3 ou 4 étoiles, réservés en demi-pension. Dans le même 
esprit, Kuonï, Planète et Déchc-Unklam Inscrivent d ès cira n ts « s eul, à 
deux, entre amis » avec voiture et chauffeur, sur les itinéraires équivalant à 
ceux des groupes. Jusqu’en Russie, ces découvertes ont du su ccès , ainsi 
qu’en témoigne Yves Serdenifj directeur commercial deTfanstours, qui an- 
nonce 75 % de progression de la formule en un an. Aux week-ends à Mos- 
cou et Saint-Pétersbourg (3 400 F, vols Air France, Fans-province) 
s’ajoutent des virées dans les anciennes « viDes-monastères » de FAnnean 
d’or (SouzdaL Zagorsk, Vladimir), en voiture de location, avec ou sans 
chauffeur 

Le voyageur, mieux informé, attentif anx prix, exige des prestations de 
qualité. Les professionnels lui répondent «esprit de découverte, charme, 
aventure». Africatours vante la « douceur de FEgypte» et préfère les sé- 
jours dans les palaces mythiques de Louxor et Assouan, aux navigations 
sur le Nfl avec visites express (8 jours, à partir de 6560 F). MVM dorme 
«en confidence» ses «petites adresses », des établissements chaleureux: 
maison créole à la Réunion, hôtels-plantations anx Antilles ou demeures 
et camps priv és (Hcmeyguide, safari 3 jours : 3 025 F de Johannesburg) en 
Afrique du Sud. 


Eve-Marie Zizza 


PRIX A LA BAISSE 

■ Four guider les voyageurs à travers le continent asatique et eh Océanie, 
où 1 158 000 Français se sont rendus en 1995, jean-fenl Chantraine, FDG 
d’Asla, a ajouté à la fin de sa broc hu re, «• cahier de tendances » pour vingt- 
trois pays à visiter en voiture particulière (avec chauffeur), une sjgnalé- 
tique qui classe par thème (grands sites, trains» faune et flore, peuples, etc) 
les modules à associez. Comme un défi aux deux cent mïDe Français qui 
auront visité le royaume du Siam en 1996, la présentation delà « Thaïlande 
hors piste » ouvre des itinéraires inédits, en pays dian et chez les Lisu, au 
nord (4 jours, 2 820 F de Chiang Mai, en partant & 4), ou sur FBe oubfiée de 
Koh Chang. Restait à convaincre le voyageur; qui déride de partir aux 
Etats-Unis, en général dans les quinze jours, d'acheter un forfait « sé- 
jour » : 46 % des Français débarquant à New York ne réservent pas dTiôteL 
Rémy Area, de Vacances fabuleuses, a imaginé des formules amplifiées va- 
lables sur les principales destinations américaines : week-end de 3 nuits 
« New Yack Basic » à partir de 3 080 F. Jamais les prix n’ont été aussi mo- 
dérés, allégés par la baisse des tarife aériens. 

FLE 


Départs pour Tété indien ? 


Outre-Atlantique, bois et forêts 
s’empourprent Les feuüfes des 
érables rougissent avec les 
premières gelées, comme le froid fait 
monter le rose aux joues. Suivent les ors 
des bouleaux, puis les cuivres des frênes, 
des tilleuls et des chênes. Voilà The Coton, 
les conteurs, disent tes Américains. Cela 
dure deux à trois semaines, puis le 
mercure descend jusqu’à -15° , annonçant 
Fhivet Un redoux à la fin octobre laisse 
croire au retour des beacre Jours : c’est 
F été indien, on « rété des Indiens », pour 
tes QuStécoïs. L’été de la Saint-Martin 
pour nous. Avec deux semaines de retard, 
Faffaire a commencé an nord Quârec, et 
descend lentement la vallée du 
Saint-Laurent, avant de gagner les 
cantons de FEst, région limitrophe des 


ifarf \ Etats-Unis, où 

le spectacle se 
poursuivra, 

Rpp en particulier 

dans les 
réglons boisées 

du Vennont et de New Hampshire. Pour 
mesurer Favancée du phénomène on 
parle en pourcentage. La Gaspésie (parc 
de FQriDon) et la région de Chadevoix, eu 
aval de Québec, sont à 25 %, Gomme le 
parc du Mont Royal à Montréal ou FEstrie. 
Tandis que la ville de Québec, les 
Lanrentides et les Appalacbes évoluent de 
25 à 50%. 

On rejoint les villes d'accès (Montréal, 

New York) en vols réguliers à partir de 
2 000 F (Nouvelles Frontières), ou 2 390 F 
(Vacances Air Canada, forfait à 2 950 F 
avec 3 nuits d’hôtel et une voiture, 150 F la 
nuit supplémentaire), jusqu’à 2 550 F avec 
Air France, flaison quotidienne. An 


Qnârec, le réseau Hôtellerie champêtre 
regroupe trente villégiatures (450 F 
envfron fa chambre, réservation: 
1-800-7I4-1Z14). Souvent aménagés dans de 
JoBes demeures de campagne, les Otes du 
passant (Guide 96-97 anx Editions Ulysse) 
offrent des chambres d’hôte (200 FX. 
Compter de 1400 à 2 600 F par semahte 
pour une berfine, on un véhicule 4 X 4, à 
réserver avant le départ Information à 
Pambassade du Canada: 44-43-29-00. 

Les forfaits « avion, voiture, hôtels » 
s’avèrent pratiques, pour qui veut avaler 
les mîtes « à la ponrsrite de Pété indien » 
(Le Monde du 29 octobre 1994) sans se 
soucia: des étapes. Signée Jet Set, une 
Escapade canadienne de 14 jours (hôtels 
3 étoiles, vol Paris-Tbronto-MontréaL 
départs quotidiens, téL : 53-67-53-00 et 
agences) se vend à partir de 5 235 F, de 
Paris. Offre shnôfaire en Gaspésie (étapes 
en gîtes, vol Paris-Montréal, tâ.: 


42-86-17-30), chez Voyageurs eu Amérique 
du Nord. Consulter aussi, dans tes 
agences, les propositions de Vacances Air 
Dansât et Canadien nadonaL En une 
heure trente de New York, on gagne la 
vallée de FHodsan, couverte de forêts. La 
Nouvelle- Angleterre s’offre au départ de 
Boston (forfait de 7 nuits : 4 875 F, chez Jet 
Set, avec vol direct). Budget ramené à 
4000 F avec Dhectours (3615 Directours), 
qui S’engage à réserva des hôtels de 
chaîne, faute de dfcponlbaité, en cette 
saison, dans les étapes de cbanne. 
Réducteur (3615 RT, 5 240 F, 9 nuits en 
2 étoBes) programme un Itinéraire 
antomobae le long de fa côte Est ae New 
York à PfaBadefo i de , via Boston et les 
chutes du Niagara. Enfin, Nouvelles 
Frontières (4 000 F, vol en sus) joue Jes 
duos USA - Canada, en denx semaines. 


Florence Evin 
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Publicités 


GUADELOUPE: 9 jours 
Va + trôteiZ~: 3 690 F* 

CUBA : 15 Jours 

Vài Mtei 2~ : 4 990 F* 

KENYA : 9 jours 
Va * hôtel 3 — : 4190 F* 

BAL! : 9 Jours 

va + hôtel 3-* ; 6 990 F* 

“ A partir de ... 

Rfea : 40281)0.74 -3615 ANY WAY 
46 me des Lombards - 75001 PARIS 


SPÉCIAL CARAÏBES TOUT INCLUS 
séiourdub sur plage superte tnduaet tous 
las repas, tas Oc tssans J vertntt. tous les 
sports dont le sk i Vbts AU Fanes ou AOU. 
ANTIGUA 9j: S 780 F 
STE LUCE 9| :6170 F a 


RIO DE JANEIRO 

7 Nuits Hôtel 5"—* 

Petits déjeuners. Vols réouiers A/R 
Départ Parts : 5480F Z9QZT 


Saint-Rémy-de-Provence I EST - HÔTEL** 


4 190 F* 


CAUFOIVE 9j : pte an faam 1 3 400 F g 
variés ♦ mem ♦ 380 motels eu choix ® 
ptr&m«SM»»~X0£aa»2»*fl»F. 8 


6 990 F" 


DJERBA 

7 Nuis HfiM 3— Pens. carra, Vbb AIR 
g Départ Paris: 2220 F 3J-9CTF 

I PARIS - BANGKOK Vjbrég. MR 
| P^rtP^^29OTP^^TF 


Hôtel Ville Verte** 

au centre du village 
7 semaine en 7/2 pension 
à partir de 1 400 F 
en chambre double 
Piscine couverte et chauffée 
Prêt de bicyclette 
TôL : 90.9206.14 - Fax : 90025634 


49, Boulevanl de Magenta - 75010 EftRES 
86 chambres. Doucha/Bain - TV 
coûtai* - Tél. direct + Bar dans haB 


Chambre sea^e) : 210 F /280 F , 
Chambre donUe :300 F /350 F 1 
Chambre triple : 400 F/ 450 F | 
En chambre double 1 700 F/Semaine ; 
Spécial tarïfgnmpeàpartiràe JÛpers. 
125 F par pas. (2 oa 3 petsfdsmbn) 
Tarif promotion Hiver 96/97 
da 01/11/96 sa 01/03/97 
115 F par p en. (2 oa 3 pen/dumbre) 
Pfcar toste b&rmstÎMi et réservation 
TéL : 0L4X40.I599- Fax : 0L424O59.40 


1 1SIAHBBL SJMn Vol AIR ♦ HAtel 3» ♦ P.D. 

i AGADIR tjjtfhi mi Am + kmsi «• * d.p. 

i St DOMUreUE 1Gjf14n Vol ATR ♦ Club S" ♦ P.C. 
Départ ta* Juta et Lundi» an nowa mb re 


Catalogne DÉM/UUT J 
2480 F 1450 F i 

4250 F 2890F | 

8740 F 5250 F i 


A ROME du 31/10 au 03/11/96 2 050 F* (4 joors/3 mâts) 

Prix & partir dtfpar perzxmat comprenant : 

le tnnàport en avion au déport de Paris 4- les tnsafaa A/R aéropon/eentre ville + U 
logement en rimmàrt double hâteP* a pair déjeuner. Taxes aériennes en sas (70 Fi. 


A FLORENCE du 31/10 au 03/11/96 1 700 F* (3 jours/2 nuits) 


: :lv ^ ÜtESbAgPES ; - 

Hôtel BEAUREGARD** 

Logis de France 

05350 Samt-VéraHfrQœyras 
2 040 m. - Site classé du XVÎQè. 
Ski et randonnées tarï tout cwrpiis 
1Æpens.218à315F(RG+«/9 

Tél. : 92 j 45.82.62 - Fax : 92A5.80.1Û 


PAF/s 


Prix à partir de/par personne anapmam : 

le transport par train de ndt en couchette 2*cL Aa départ de Paris ou Dijon + les 
transferts AIR gare/hdtds + te logemat en timbre donUe Mtef** 9 pair déjeuner. 




SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques, Paris 5» 
Chambre avec bains - W-C 
T.V. couleur- Tél. direct. 

De 300 à 395 F 

Tél. : 43M2J55 - Fax : 46.34 MM 


Tél : 44.51.39.27 
MINITEL 3615 (1,29 F m fa) 
Cit Evasion 




cit 
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\ PRO FESSIO NNELS DU TOURISME invitez nos lect eur aux voyage: RUBRIQUE miON'YmjJM-fa : m.m ~ ! 
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LE MONDE /JEUDI 3 OCTOBRE 1996/31 


De belles éclaircies 

et davantage de fraîcheur 

I A RDAure *. 


AGENDA 


LE MONDE /JEUDI 3 OCTOBRE 1996/25 
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IA FRANCE connaîtra jeudi le 
rétablissement temporaire de 
conditions anticycloniques en liai- 
son avec le développement d’une 
dorsale en provenance des Açores. 
C«le-d ne protégera pas l’extrême 
««-est du pays qui sera sous Pin- 
fluence d'un ciel de traîne. A 
1 autre extrémité, les régions 
proches de la Manche verront arri- 
ver les nuages précurseurs de la 
perturbation suivante. 

Jeudi matin, les nappés de 
brouillard seront fréquentes de 



.*** ■ ■ 






Prévisions pour b 3 octobre vers 12h00 
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MOTS CROISÉS 


l’ Aquitaine au Val-de-Loire, au 
Bassin parisien et au nord-est Une 

fois dissipées. Je soleD brillera gé- 
néreusement Près de la Manche, 
les vislbüi tées seront meilleures, et 
la matinée sera belle. Des Pyrénées 
au Massif Central, aux Alpes et au 
Jura, quelques bancs nuageux 
n'entraveront pas P impression de 
beau temps. Près de la Méditerra- 
née, le soleil sera radieux en Lan- 
guedoc-Roussillon et en Provence 
an prix d’un mistral et d’une tra- 
montane atteignant localement 
100 km/h en rafales. Les nuages 
poussés par le vent de nord-est 
s’attarderont sur la Côte d’Azur, 
mais c’est uniquement en Corse 
qu’ils prendront un caractère me- 
naçant en y délivrant des averses 
• orageuses. - 

jeudi après-midi, les brouillards 
étant dissipés, les belles érfaiwîpg 
se généraliseront, avec même un 
ciel tout bleu du Roussillon au Var, 
où le vent sera moins violent que le 
matin. En Corse, les averses se ra- 
réfieront Près de la Manche, au 
contraire, la tendance sera à ^ag- 
gravation. Le voile nuageux 
s’épaissira au fil des heures, quel- 
ques gouttes de pluie tomberont 
sur la pointe de la Bretagne en soi- 
rée. D’autre part, le vent de sud- 
ouest se renforcera pour atteindre 
70 km/h en pointes. Le ciel s’en- 
nuagera également dans le courant 
de l’après-midi du sud de la Bre- 
tagne aux collines normandes, à la 
Picardie et à la frontière belge. 

Les températures minimales se- 
ront basses, souvent comprises 
entre 3 et 7 degrés dans l'intérieur 
des terres - et pouvant s’abaisser 
localement à 0 degré avec gelée 
blanche en campagne -, elles se- 
ront plus douces sur les bords de 
l’Atiantiqœ et de la Manche (8 à 12 
degrés) et de la Méditerranée (10 & 

14 degrés). L'après-midi, il fera de 

15 è 17 dans le Nord, PEst et Je Bas- 
sin Parisien, 18 à 20 de la Bretagne 
au Sud-Ouest, 19 à 22, près de la 
Méditerranée. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France. ) 
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Prévisions 

pour ie 3 octobre 
vers 1 2hOQ 
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< y Ensoleillé 
JÀS Bürcies 

peu nuageux 




Trê nuageux 
ou couvert 




duieoubnme 
*^S|i Avenej 




c^> Vert fort 


TEMPÉRATURES 
tial" octobre 
maxfcmaAnfninia 


AJACCIO 2S/D 
BIARRITZ 17/12 
BORDEAUX H0O 
BOURGES 14/9 
BREST 26fll 
CAEN 16/7 

CHERBOURG Iffl 
CLERMONW. 17/6 
DIJON 

POOT-DE-FR. 3QQ4 


GRENOBLE 

1J1.IF 

LIMOGES 
LYON 
MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
P< 

P, 

PI 

POINTE- 
RENNES 


ST-ÉTŒNNE 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


ALGER 27/16 
AMSTERDAM Uÿ5 
ATHÈNES 22/M 
BANGKOK 32/24 
BARCELONE 22/13 
BELGRADE 22/9 
BERLIN 20/9 
BOMBAY 31/27 
BRASILIA -h 
BRUXELLE5 W 
BUCAREST 19/4 
BUDAPEST 21/10 
BUENOS AIRES 18/15 
CARACAS 28/23 


CHICAGO 22/9 
COPENHAGUE 11/6 
DAKAR 31/2 3 
DIAKARTA 3V- 
DUBA1 35/26 

DUBLIN 15/7 
FRANCFORT 17/8 
GENÈVE 22/7 
HANOI 32/25 
HELSINKI 10/9 
HONGKONG 29/24 
ISTANBUL 19/16 
JÉRUSALEM ~b 
K0EV 15/3 

KINSHASA -b 
LE CAIRE 32/22 
LIMA 18/15 


LISBONNE 21/14 
LONDRES 17/5 
LOS ANGELES 2tVI 7 
LUXEMBOURG 13/6 
MADRID 2*VS 
MARRAKECH 33/16 
MEXICO W13 
MILAN 20fl3 
MÜNTRÎA1 14/8 
MOSCOU 

MUNICH 24/9 
NAIROBI 25/14 
NEW DELHI 36/26 
NEW YORK 22/17 
PAIMADfH. 2 VJ 7 
PÉKIN 16/- 

PRAGUE 21/9 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE JAN. 
ROME 

SAN FRANC 

SANTIAGO 

SÉVILLE 

Sr-PfTHS. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENERIFE 

TOKYO 

"TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 




Situation le 2 octobre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 4 octobre, à 0 heure, temps universel 


PROBLÈME N* 6322 


SOS jeux de mots : 

3615 LE MONDE, tapez SOS (3 J3 F/min ) 
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HORIZONTALEMENT 
I. La galette des rois. - 
III. Peut-être mises â fa 
étoile. Un arbre à la noix. 


1 2 3 456 7 89 a rien à enlever. - VI. Sur un plateau, en Corse. 

Patriarche. - VH. Sans changement Qui n’a pas bien 

■ poussé. -VIII. Parfum de cuisine. - IX. Au-dessus de la 

ceinture. - X. Eléments de batteries. - XI. Se chargea de 
son père. Saint 

VERTICALEMENT 

1. Est plus sobre que la mule. - 2. En Champagne. 
___ — Fondateur d’un séminaire. Préfixe. - 3. L’homme des 

cavernes. -4. Levant, pour un empire. Pronom. - 5. Ne 

— circule plus. Œuvre de compositeur. - 6. Une randon- 

née en montagne. Fait un pii quand il est maître. - 

7. Ont remplacé les fourgons. - 8. Pour lier. Nom de 

pays. A P esprit caustique. - 9. Bien assis. Oreille à 
M hh f étranger. 

® SOLUTION DU N- 6921 

S ™ HORIZONTALEMENT 

1. Monologue. - II. Abîme. - III. Quenottes. - IV. Us. 
Ino. Se. -V. Obèses. - VL Lieu. Clef. - Vil. Lots. Auna. - 
VIII. ENA An. Tl. - IX. Us. Fretin. - X. Fie Rée, - 
XL Sial. Cifs. 

I VERTICALEMENT 

1. Maquilleurs. - 2. Obus. Ions. - 3. Nie. Oeta. Fa. - 
II. Le frère de Baudelaire. - £ 0r ™ ibu * £"■ - 5 ; \eone.J^rc. - 6. Toscane. - 7. CIL 



Diète. - IV. Grand, pour une 
- V. Sorte de palmier. OU il n’y 


Elu. Tri. - 8. Essentiel. - 9. Esse. Faines. 


ABONNEMENTS IM» Mjbüd rnne Aan 

BoDetin à rmroyer accompagné «ie votre règlement â : Le Monde Service abonnements 
24, areoBC da Ladere - 60646 ChantîBy Cedex -H3.:l£ (1)42-17-32-90. 


GuyBrouty 

LES SERVICES 

DU 3ftondt 
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tiàaécsvfcæte 

□ 1 an 

□ 6 mois 

□ 3 mois 


1890F 
1038F 
536 F 


2086F 
1123 F 
572F 


toits pays 

de natal auytane 
2960F 
1560F 
790F 
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■ "■* ■ I - I I 

■ Nom : — 

■ Adresse: 


Prénom: 


; Code postai : — — VBJe : 

• Pays: : — 60i mo coi 

• Q-joint mon règlement de : FF par chèque bancaire on 

; postal; par Carte bancaire 1 ‘J- 1 - 1 *• '-*-* 

• qfaoge meg t trattoess^ 

! • par écrit W fans avau votre départ 

• • par téiJphone 4 jeans. (Merci d'îndiqutf icfrf numéro cT abonné.) 

1 ReastigDraeo&i: Portage â domicile #so^)enstai vacances. 

I • Tatfat^p^éwangœ^Itenartpajiiâèiwi^ 

; 33 0)43-17-32^ de8hM à 17 hmtstto lundi au venrtredL 

• *toM3âel 3615 code LE MONDE, accès ABO. 
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PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 4 octobre 

■ LlLE SAINT-LOUIS. 10 h 30 et 
15 heures (50 F), sortie du métro 
Pont-Marie (Paris passé, présent) ; 
Il heures et 15 h 30 (50 F), sortie du 
métro Pont-Marie (Claude Marti). 

■ LA TURQUIE ET L’INDE dans 
les passages du faubourg Saint- 
Denis (50 F), 10 h 30, sortie du mé- 
tro Château-d’Eau, côté numéros 
impairs (Pierre-Yves Jaslet). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
+ prix d'entrée) : la sculpture ita- 
lienne, Il h 30 ; L’Autoportrait de 
1660, de Rembrandt, 12 h 30 : les 
tapisseries du Moyen Age et de la 
Renaissance, 14 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE DE L’AR- 
SENAL (45 F + prix d’entrée), 
14 h 30, angle du boulevard Mor- 
iaud et de la rue de Sully (Monu- 
ments historiques). 

■ DE 5AJNT-SULPÎŒ aux hôtels 
de la rue de Tournon (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Saint-Sul- 
pice (Paris pittoresque et insolite). 

■ L’HOTEL DE LASSAY, résidence 
du président de l’Assemblée natio- 
nal e (carte d’identité. 60 F), 

14 h 30, sortie du métro Assem- 
blée-Nationale (Isabelle HauQer). 

■ MARAIS : sur les traces de 
M”* de sévigxté (50 F), 14 h 30, sor- 
tie du métro Hôtel-de-vaie côté 
rue Lobau (Frédérique Jannel). 

■ PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER: deuxième parcours 
(50 F), 14 b 30, 3, rue de Palestro 
(Paris autrefois). 

■ LE VAL-DE- GRÂCE (45 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, place Alphonse- 
Laveran (Le Passé simple). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-ftîul (Résur- 
rection du passé). 

■ LA RUE RÉAUMUR (60 F), 

15 heures, angle de ia nie de Turbi- 
go et de la rue Montgolfier 
Grincent de Langiade). 

■ LE PROCOPE et son quartier 
(45 F + une consommation), 
15 b 30, sortie du métro Odéon, de- 
vant la statue de Danton (Monu- 
ments historiques). 

■ GRAND PALAIS ; exposition 
N ara, trésors bouddhiques du Ja- 
pon anden (40 F + prix d’entrée), 
18 heures, hall du musée (Ap- 
proche de Tait). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ GRANDE-BRETAGNE. La 
compagnie Air UK cessera de des- 
servir Madrid et Nice au départ de 
Londres Stansted le 27 octobre, 
deux baisons non rentables pour 
efle. Elle assurera en revanche la 
liaison Londres-Invemess, en 
Ecosse, et effectuera quatre vois 
quotidiens, au Ueu de trois sur la 
ligne Londres- Amsterdam. - 
( Bloomberg .) 

■ SCANDINAVIE. Dans la perspec- 
tive de la concurrence que va lui 
faire la compagnie norvé- 
gienne Bratheens Safe à partir 
du 7 novembre sur la ligne Stock- 
holm-Oslo, la compagnie Scandina- 
vian Airitnes System a décidé de ré- 
duire ses prix de 10% à 30% sur 
cette ligne. SAS lancera le 22 octo- 
bre « SAS Express » sur ses 28 vols 
allers et retours quotidiens. Durant 
le vol (cinquante minutes), la 


Il y a 50 ANS DANS 

£t3flû*èt 

Le verdict 

L’INTÉRÊT, la passion que sus- 
cite partout en ce jour la sentence 
rendue par le tribunal de Nurem- 
berg suffirait à faire justice des 
griefs de lenteur qui furent si 
souvent adressés au procès. Les 
crimes qu'on y jugeait sont de 
ceux dont l'horreur ne s'efface pas 
avec le temps. Q est même permis 
de penser que c’eût été les amoin- 
drir que de les condamner dès la 
capture de leurs auteurs. Le ver- 
dict eût été noyé dans l’enthou- 
siasme de la victoire, et ii ne 
convenait pas que les maîtres du 
III* Reich disparussent, comme 
Mussolini, dans le feu des derniers 
combats, sans que leur châtiment 
participât en quelque sorte de la 
grandeur de leurs forfaits. 

Le procès de Nuremberg visait 
d’une part à permettre (a punition 
de ce que le statut du tribunal 
qualifie de « crimes contre l’hu- 
manité *, c’est-à-dire l’extermina- 
tion ou la persécution, pour des 
motifs raciaux et religieux, de po- 
pulations civiles. Surtout fl définis- 
sait une pénalité en ce qui 
concerne la « conspiration * ou le 
« complot * contre la paix, ainsi 
que (es « crimes contre la paix » et 
les « préparatifs de guerre d’agres- 
sion ». 

II comportait à cet égard une 
double utilité. Devant en effet uti- 
liser, pour fonder les inculpations, 
la documentation la plus sérieuse 
possible, le procès a mis au jour 
une masse de textes d’une valeur 
sans doute unique pour les histo- 
riens. Mais, plus encore, fl présen- 
tait un intérêt juridique: il était 
réellement la première tentative 
jamais faite pour affirmer la res- 
ponsabilité d’une nation dans sa 
conduite internationale, en des 
domaines oh sévit le concept de la 
souveraineté étatique. La 
condamnation des chefs de l’Alle- 
magne nazie est la première at- 
teinte sérieuse à ce dogme. Tfelle 
est la grande innovation, l’innova- 
tion capitale du procès de Nurem- 
berg. 

(3 octobre 1946.) 


compagnie supprimera les colla- 
tions, à l’exception du petit-déjeu- 
ner. Efle ouvrira aux passagers de la 
classe affaires un bistrot, -* SAS 
Gâte Café », dans les aires d’embar- 
quement des deux aéroports. En 
outre, un * SAS Travel Pass » ma- 
gnétique permettra aux passagers 
fréquentant souvent la ligne Stock- 
holm-Oslo d’accéder aux avions 
sans carte d’embarquement - (AFP) 
■JAPON. La principale autoroute 
de Kabé, détruite le 77 janvier 1995 
par un tremblement de terre, a été 
rouverte à la circulation lundi 
30 septembre: - (AFB) 

■ ROUMANIE. Le conseil munici- 
pal de Brada, â Test de la Roumanie, 
a débattu la semaine dernière d’un 
projet visant à verbaliser ceux qui se 
mouchent dans les lieux publics. 
L’amende prévue (entre 750 et 
7 500 francs) serait également appli- 
quée aux personnes qui crachent 
dans la rue ou qui mangent des 
grains de citrouille dont fls rejettent 
les restes dans des endroits non 
marqués. - (AFB) 


XeMonât 



Malgré de bonnes performances économiques - 
9 millions d'emplois créés en quatre ans - les Etats-Unis 
affrontent d'importants problèmes de société ef, sur le 
plan extérieur, leur leadership est de plus en plus contesté. 


Entre riches et pauvres, les écarts se creusent et la 
fracture sociale diagnostiquée par Jacques Chirac au 
cours de sa campagne présidentielle est toujours aussi 
profonde. 
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CINEMA Jamais deux films aussi 


opposés ne sont sortis le même 
jour: « La Rencontre a d'Alain Cava- 
lier, œuvre poussant à l'extrême la 


singularité économe, face à la 



gigantesque machine d's Indepen- 
dence Day », qui a pulvérisé le box- 
office américain. • LA SEMAINE est 
très (trop ?) chargée pour je cinéma 
d'auteur, avec des réalisations mar- 


quantes d'Ain Kaurismâld, Manoel 
de Ofiveîra et Raymond Depardon. 
• L'ESPAGNE enfin est au cœur de 
l'actualité avec le Festival de Saint- 
Sébastien. 


Alain Cavalier explore les recoins les pins intimes de l’amour 

La Rencontre. Partageant sa vie et son projet avec « elle », le cinéaste réalise, à l'aide d'une petite caméra vidéo, 
un superbe et émouvant duo. Il s'explique sur sa démarche très personnelle et sur la production et la distribution d'une œuvre hors normes 


FDm français d'Alain Cavalier 
a h 15.) 


Le onzième long-métrage 
d’Alain Cavalier est une mer- 
veille. N'y allez pas. Elle n’est pas 
pour vous. Elle est pour moi. 
C'est-à-dire que ce film établit 
une relation si personnelle, si sin- 
gulière avec celui qui le regarde 
qu’il rend presque incongru 
d'avoir à en partager les échos. 
Ou alors seulement avec celui ou 
celle qu'on aime. La Rencontre est 
un film qui ne ressemble à rien de 
connu, on n'est d'ailleurs pas sfir 
que ce soit exactement un film au 
sens habituel qu'on donne à ce 
mot. Mais que ce sojt une œuvre 
splendide et bouleversante, 
aucun doute. 

Une pierre, deux montres, un 
oiseau, un trajet qui chemine..., 
ce serait comme une comptine. 
La comptine légère et attentive 
d'un amour, entre un monsieuret 
une dame. Le monsieur, c’est 
Alain Cavalier, c’est lui qui 
raconte et qui filme. La dame, on 
ne dit pas son nom, on ne voit 
pas son visage. On la voit bien, 
elle, pourtant. EDe apparaît peu à 
peu dans cet égrenage des petits 
signes, elle se dessine corps et 
âme dans les fragments - un pied. 



un lieu, un souvenir, quelques 
phrases. Mais ce n’est pas plus 
elle que lui-même que filme 
CavaJier, c’est l’amour, leur 
amour. Plaignons qui ricanera de 
cet aplomb, qui n’y voudra 
entendre qu’accents de midi- 
nette. Pas à pas, à mots murmu- 
rés, La Rencontre s’approche de 
l’indicible, de l’infilmable. Avec le 
sourire et une toute petite 
caméra vidéo, il s'avance vers les 
recoins les plus intimes, les plus' 
triviaux comme les plus impal- 


pables du sentiment partagé. En 
passant toujours par le plus 
simple, par le plus concret 
Une paire de chaussures, un bol 
de café au lait deviennent la 
matérialisation de secrets aux- 
quels on doute d’avoir le droit 
d’accéder ; amusé et pas dupe, le 
cinéaste s'expose et s'esquive. Et 
comme toujours quand le cinéma 
est là, le monde est là lui aussi, les 
grandes terreurs, les grands 
récits, l’Histoire et son train, la 
mémoire et ses œuvres, la tech- 


nique et ses pompes. Longtemps 
le film n’eut pas de nom. Celui 
finalement retenu est particuliè- 
rement approprié. Puisqu’il s’agit 
de la rencontre au sens le plus 
fort d'on homme et d’une femme. 
Mais aussi de la proposition 
d’une rencontre exceptionnelle 
entre un objet filmé et celui qui le 
regardera. Et encore de la ren- 
contre unique entre le cinéma et 
une relation humaine. Cavalier 
drtqu’D a «aimé filmer l’amour», 
ça se voit Far son élégance et sa 


précision, La Rencontre fait son- 
ger à la grande littérature du sen- 
timent amoureux, telle qu'au 
XVin e siècle elle explorait avec 
une délicatesse acérée les replis 
de l’« Inclination ». 

Mais 0 n’est rien de littéraire 
dans ce que fait Cavalier, la sim- 
plicité apparente du dispositif 
semble au contraire lui permettre 
d'atteindre à quelque chose 
d'essentiel du cinéma, où ses 
moyens seuls - 1a durée, le cadre, 
les jeux de la bande-image et de 
la bande-son, l'objectivité et la 
subjectivité de l'enregistrement - 
sont à l’œuvre. Filmée jusque 
dans les situations les plus pri- 
vées, la femme finit par vouloir 
sortir du jeu, et c’est bien naturel, 
et c’est aussi cinématographique- 
ment logique. Elle dit: * Si les 
gens voient ça~» Elle ne sait pas 
encore qu'il est impossible que 
« les gens » voient ça. Mais dans 
ce tendre et vertigineux face-à- 
face redoublé (entre elle et lui, 
entre le film et le spectateur), fl 
faut espérer que chacun le verra. 


COMMENTAIRE 


ART ET INDUSTRIE 


jf.-M. F. 


* Etudes cinématographiques 
publie un volume consacré à 
l'œuvre d'Alain Cavalier (n*223- 
231. 160 pages, 160 F). 


« Le film recèle peut-être le sens de ma vie, mais dans une langue étrangère » 


Le hasard des sorties réunit œ 
mercredi trois films que rap- 
prochent une certaine idée du ci- 
néma, une certaine posture du 
cinéaste. L'autarcie d’Alain Cava- 
lier au service de la description 
des sentiments les plus intimes, 
Raymond Depardon faisant de 
l'Afrique la madère d'une intros- 
pection personnelle: la souve- 
raine liberté de Manoel de OM- 
veira, agençant les ingrédients 
de son théâtre intérieur, tra- 
duisent une position d'artiste, 
mais pas tout à fait celle qu'on 
attribue à un cinéaste. «Art et 
industrie », selon la formule 
consacrée: le cinéma a représen- 
té le point dintersection entre le 
regard singulier d'un créateur et 
un dispositif collectif nécessitant, 
dans le processus même de créa- 
tion, une équipe, des moyens 
techniques, de l'argent 
Ces trois réalisateurs (et la liste 
est loin d'être exhaistiv^ parmi 
les signataires des films de cette 
rentrée, de Godard à Bartas, 
nombreux sont tes non» qui 
pourraient y figurer) ne sont pas 
« hors cinéma ». De fintériein ils 
en éprouvent lès limites, et éven- 


RÉAUSATEUR de la génération 
qui a renouvelé (e.tinéma fiançais à 
l'aube des années 60, Alain Cavalier 
(né en 1931) suivait une carrière tra- 
ditionnelle jusqu’à ce que la 
conjonction 




entre son évo- 
lution profes- 
sionnelle, l’at- 
mosphère de 
raprés-68 et un 
drame person- 
ENiKkiUM nel ramènent à 

ara&sA un change- 

ment décisif. Soc film le plus intros- 
pectif, Ce répondeur ne prend pas de 
message (1979), en portait la nou- 
velle à ses (rares) spectateurs. De- 
puis Thérèse (1986) et Libéra me 
(1993), mais aussi la série de Por- 
traits de femmes au travail réalisés 
pour la télévision, ü met en œuvre 
une pratique personnelle du ciné- 
ma, cherchant sa voie à l’écart des 
mécanismes habituels de l'industrie 
des images. Une démarche poursui- 
vie de manière radicale avec La 
Rencontre, du point de vue de sa 
production comme de sa distribu- 
tion, sur laquelle D s’explique fa. 

« Comment est né le projet de 
la Rencontre? 

- n n’y avait pas de projet J’avais 
commencé à utiliser une petite ca- 
méra vidéo pour les repérages de 
mes films, quand j’ai rencontré 
cette personne. Je Fai filmée comme 
mes Portraits pour la télévision, f ac- 


cumulais des souvenirs. Un jour, fai 
eu dix minutes d'images où je 
voyais apparaître une organisation 
de la vie ensemble, fai compris que 
fêtais en train de faire un film, pas 
d'écrire mon journal intime. Cette 
série de plans forme les dix pre- 
mières minutes du film, je ne lès ai 
pas changés. 

- Décider d'en faire un fihn 
modifie-t-il votre manière de 
tourner, voire votre relation 
avec celle que vous filmez ? 

- Le travail devenait de plus en 
plus conscient, il se professionnali- 
sait malgré mot Plus le temps pas- 
sait, plus f avais de déchet Simulta- 
nément, je ne savais pas comment 
m’arrêter. Heureusement un jour, 
elle m’a dit que tout ça commençait 
à devenir dangereux, fai compris 
qu'il fallait finir. A aucun moment 
je n’ai été seul, f avais devant moi 
quelqu’un à qui je demandais des 
choses et qui, quelquefois, les refu- 
sait Dans l'esprit elle est coauteur 
du film. 

- Vous avez fait le film entière- 
ment à deux? 

- Ras tout à liait Dès que fai senti 
que c’était un fîbn.fen ai parié avec 
Florence Malraux, dont le nom fi- 
gure au générique. La Rencontre est 
construit avec de l'imprévu, de l'in- 
conscient on ne peut en connaître 
le sens au moment de la fabrication, 
fi recèle peut-être le sens de ma vie, 
mais dans une langue étrangère. Il 


faut du recul, ou un regard exté- 
rieur, pour comprendre. 

- Quel raie joue l’utilisation de 
cette petite caméra vidéo ? 

- cette expérience aurait été im- 
possible avec de la pellicule ; 2 faut 
un matériel ultra-léger. En super-8, 
on a des bobines de trois minutes 
qu’il faut envoyer développer. Tout 
devient lourd et lent on sort du 
rythme de la vie. Si fai pu garder 
ma relation avec cette personne, je 
le dois aux ingénieurs japonais ! 

- Vos films s’éloignent de pins 
en plus des méthodes ordinaires 
de production.. 

- Le problème est de devenir soi- 
même, et l'on devient soi-même 
lorsqu'on est seul devant quelqu’un 
d’autre. Si l'on arrive devant un ac- 
teur avec un producteur, un Ingé- 
nieur du son, un opérateur, etc., les 
rapports sont très differents, ils ne 
m'intéressent pas. Je me suis rendu 
compte qu'il fallait que je sois à la 
fois les yeux, les oreilles, et que 
f entre dans le champ. Que rien ne 
soit coupé en morceaux. La Ren- 
contre ne coûte rien, fl n’est pas 
« produit », fai payé les rares frais 
(les cassettes vidéo), ce qui signifie 
que je pouvais interrompre le pro- 
cessus à tout moment Je n’ai aucun 
compte à rendre. 

- Durant la réalisation, vous 
ne pensez Jamais à un public ? 

- f y ai pensé. Je reste cinéaste. Si 
le film avait concerné un sujet diffi- 


cile à comprendre, je ne l’aurais pas 
montré. Maïs là, c’est tout bête, un 
homme et une femme. La commu- 
nication avec d’autres sera peut- 
être difficile du fiait des liens parti- 
culière entre elle et moi, mais eDe 
n’est pas brisée. 

- Vient donc le moment où 
vous envisagez que le film soit 
vu. Que faites-vous à ce mo- 
ment? 

- J’en fais une copie 35 milli- 
mètres, en filmant directement mon 
poste de télévision où passe la 
bande vidéo. La «matière vidéo» 
de Tunage ne me gêne pas, eDe fiait 
partie du projet, du moment qu’on 
atteint une certaine qualité, f al ef- 
fectué des tests avec differentes pel- 
licules pour obtenir le meilleur ré- 
sultat f avais filmé des images 
extrêmement amplifiées, et aucun 
visage, pas pour des raisons tech- 
niques mais par pudeur. Néan- 
moins, cela a facilité le transfert 
d'un support à l’autre. Une fois 
cette opération effectuée, je songe à 
la sortie. 

- Elle aussi se fait de manière 
inhabituelle. 

- je ne voulais pas mettre La Ren- 
contre dans le circuit traditionnel de 


la distribution, je me suis mis d’ac- 
cord avec Roger Diamantis, qui di- 
rige le cinéma Saint-André-des-Arts 
& Iferis, pour qu’il projette le fihn 
une seule fois par jour, à 13 heures, 
mais pendant très longtemps, un an 
j’espère. Des formules similaires 
ont été trouvées en province, fai 
refusé de vendre à la télévision, ce 
qui pose des problèmes financ iers 
dès qu’on rentre dans le monde 
professionnel. Mais si quelque 
chose de fart peut se produire entre 
le film et les spectateurs, œ sera en 
salle. La télé ne fiait pas de bons 
spectateurs. 

- Au dernier moment, vous 
avez supprimé une séquence 
dans te film. 

- OuL Le hasard a fiait que fai vi- 
sité une maison abandonnée où Or- 
son WeOes avait vécu. La séquence 
tournée dans œ cadre formait une 
sorte de parenthèse au milieu du 
fihn, consacrée à Wefles. Puis, je me 
suis aperçu que la véritable indis- 
crétion était de parier de quelqu'un 
d'autre, alors fai fiait sauter cette sé- 
quence.» 


tuellement les repoussent Ils ac- 
climatent «avec le crédit que 
leur oeuvre impose », comme di- 
sait Eluard, une idée du rinéaste- 


artiste qui semble devenue pour 
beaucoup la seule Issue face à la 
confusion esthétique et au gi- 
gantisme de l'industrie audiovi- 
suelle. Leurs films sont autant de 
propositions pour prendre le 
maximum de distance avec ce ci- 
néma « du centre », tout entier 
fondé sur le fonctionnement 
d’une machine - machine 
technologique et spectaculaire 
d'indépendance Day, machina- 
tion soènaristique d'Anna Oz ou 
de L'Appartement machinerie 
culturelle et monumentale du 
Roi des Aulnes . Quoi qu'on 
pense de chaque film en parti- 
culier, cette situation globale- 
ment est saine et dynamique; à 
condition que ne se perde pas en 
chemin l'énergie de ceux qui, 
sans s'y soumettre, s'affrontent 
toujours aux récits, aux genres, 
âu jeu tracteur-. Ceux qui - Kau- 
rismaki cette semaine, ré com- 
ment Tédiiné. John Saytes, Mike 
Leigh, Pascal Bonrtzeç les frères 
Coen... - explorent l’espace 
entre centre et limites. 


Propos recueillis par 
Jean-MidielFroàon 


J.-M. F 


La comédie du malheur de chaque jour 


Au loin s'en vont les nuages. Un Kaurismàki glaçant et drôle sur le chômage 



Film finlandais d’Aki Kanrls- 
mâkL Avec Kati Ontinen et Kari 
Vâânànen (I h 36.) 
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Elle travaille dans un restaurant 
Il est conducteur de tramway. Us 
sont mariés. Ils ont un petit appar- 
tement aux couleurs atroces, et 
une télévision achetée à crédit Le 
restaurant ferme. Les transports 
en commun d'Helsinki licencient- 
ils n’ont plus de travail, fis en 
cherchent 0s n’en trouvent pas. 
Ou alors des tâches humiliantes, 
autant que le chômage. Ils 
essaient de créer eux-mêmes un 
restaurant Voilà l'histoire d ’Au 
loin s'en vont les nuages. C'est un 
film comique. 

Mais pas comique pour rire du 
malheur des gens. Au contraire. 
Un film de fureur contenue, un 
film construit sur Pabsotue indi- 
gnité d'une situation sociale, et 
l’absolue dignité de ceux qui y 
sont soumis. De ce contraste naît 
un style, calme, posé, attentif aux 
détails comme un constat, imper- 
turbable face à la violence du quo- 


tidien. Kaurismàki semble un 
archer zen à l’instant de tirer, 
concentré, sans un cfl qui bouge, 
tendu vers sa cible. D se marre 
mais ça ne se voit pas, 3 est en 
rage mais sait que toute extériori- 
sation de sa rage, toute utilisation 
démonstrative de sa rage ferait 
manquer le but D n’est pas là pour 
faire l'intéressant, 0 est là pour 
raconter une histoire grave de la 
manière la plus juste possible. S’Q 
est besoin de preuve que les plus 
essentielles questions politiques 
sont des questions de style. Au loin 
s’en vont les nuages le démontre ■ 
irréfutablement. Cest gl açant et 
hilarant, c’est splendide. 


HUMANITÉ PUDIQUE 

Iæ cinéaste finlandais retrouve 
l’interprète féminine de nombre 
de ses films, Kati Outinen. qui 
tenait notamment 1e premier rôle 
dans cet autre admirable brûlot 
froid qu’était La Fille aux allu- 
mettes. Face à eDe, Kari Vâânànen, 
qu’on a déjà vu chez ce cinéaste 
mais qui a cette fois la redoutable 
tâche de succéder au regretté 


Màtti Pellompââ (à la mémoire 
duquel le film est dédié), est tout 
aussi impressionnant de précision, 
d’humanité pudique. Ils sont deux 
vies lasses et qui n’ont pas 
renoncé, ils sont deux corps que 
tout alentoar tend à transformer 
en marionnettes mais qu'une 
flamme habite pourtant. Entre 
leur rigidité et celle du cadre, un 
mouvement, un frémissement 
naît, plus émouvant et plus spec- 
taculaire que tons les effets spé- 
ciaux et toutes les scènes 
d’action ». 

L’action, c’est l’histoire. L’eflfet 
spécial, c’est te cinéma lui-même. 
Le spectacle, émouvant et bur- 
lesque, mélodramatique comme la 
chanson qui donne son titre au 
film, c’est le regard clinique et 
généreux d'Aki Kaurismàki sur le 
monde et ses habitants. 


J AA. F. 


★ U quasi-totalité des films d’Aki 
Kaurismàki sera p r ésentée à partir, 
du 16 octobre au Studio des Ursu- 
lines à Paris. 
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Après KingKong, un vaisseau extraterrestre domine l'Empire State Building. Peur sur New York. 


« Independence Day », le jour où la Terre 
fut sauvée par un citoyen américain 


LOS ANGELES 
correspondance 

Finalement, ce sont de bien mé- 
chants extraterrestres qui ont eu 
raison des dinosaures au box-of- 
fice américain. Independence Day, 
produit par la TVventfeth Century 
Fox, a battu le record d’entrées 
détenu depuis 1993 par Jurassic 
Park, le f3m de Steven Spielberg, 
et décroché le titre du long-mé- 
trage le plus rentable de Fhbtolre 
du cinéma avec, à ce jour, 300 
millions de dollars 03 milliard de 
francs) de recettes pour le seul ter- 
ritoire nord- américain, pour un 
budget de 75 millions de dollars. 
Et pas rancunier, le père d’ET-.ce 
gentil extraterrestre égaré sur la 
Terre, a déclaré: «Je ne pourrais 
pas faire un jiïm sur des extrater- 
restres méchants et agressifs, mais 
f irai absolument voir celui-là. » 

La campagne de marketing à’ Irt- . 
dépendance Day (coût : J5 müBons 
de dollars) a été magistralement 
orchestrée jusqu’au grand jour de 
la sortie, judicieusement calée un 
4 juillet tfgte de nndéperfdance - 
américaine), mais d’autres Uock- 
busters (grosses machines holly- 
woodiennes) dépensent bien da- . 
vantage en publicité avec de 
moindres résultats. Là où Mission 
impossible n’est pas parvenu à 
'« réchauffer » le thème de la 
guerre froide, independence Day a 
su toucher une corde sensible au- 
près du public. 

D’une part, les extraterrestres 
sont une bonne vieille histoire de 
peur collective qui fonctionne tou- 
jours (d’après un sondage réalisé, 
par Newsweek. 48% des Améri- 
cains croient aux Ovnis), et Ro- 
land Emmerich a su les adapter au 
goût du jour: Les effets spéciaux 
grandioses leur ont donné une di- 
mension visuelle digne de leur 
nouvelle promotion au rang de 
principal ennemi de la grande 
Amérique, et de dernière incarna- 
tion du mal Et comme ces extra- 
terrestres-là sont résolument des- 
tructeurs, les anéantir est une 
mission «politiquement cor- 
recte *, certaine de réjouir le pu- 


blic à Funanimité. Le paranormal a 
devancé Je communisme sur 
l’échelle de la paranoïa améri- 
caine. 

Contrairement â la série culte X- 
files sur la Fox (notre supplément 
Wévîsion-radio-müMmédia du 22- 
23 septembre) qui contient les 
mêmes ingrédients cherche à 
effrayer ses téléspectateurs, les 
Américains ont vite reconnu dans 
independence Day un vrai pop- 
corn movie, qu'on va voir en fa- 
mille, sans réeDe frayeur, sans 
sexualité si violence graphique, 
avec, des bons sentiments à la 
pelle, sans oabb'er que toutes les 
catégories de la population y sont 
représentées (et caricaturées de. 
façon égale). ID4 (son diminutif, le 
4 est une référence au 4 juillet) n’a 
jamais été perçu comme un film 
de science-fiction réservé aux 
amateurs du genre, avec extrater- 
restres plausibles à prendre abso- 
lument au sérieux. 

Contrairement à la formule Mi- 
chael Crichton qui, avec furassic 
Park veut expliquer l’ADN, avec 
TWister le fonctionnement des tor- 
nades, et avec la série télé Ur- 
gences vous prépare à une pre- 
mière année de médecine, 
Independence Day résout un gros 
problème avec une solution tota- 
lement invraisemblable, mais faci- 
lement compréhensible par tout le 
monde. Là où les aimes conven- 
tionnelles échouent, c’est finale- 
ment r intelligence d’un simple ci- 
toyen (un marginal très futé avec 
pour seul équipement un ordina- 


teur) qui sauve la planète. Les dra- 
gons qui crachent le feu, les acro- 
baties de Schwarzenegger ont 
vécu, le film d'action est passé 
dans l’ère de la guerre des 
communications. ID4 confirme 
que le prochain millénaire appar- 
tiendra aux citoyens de l’internet 1 
Quant au patriotisme du film, 
présenté comme un argument de 
vente, il émane hri aussi de la 
base. Car JD4 dresse un portrait 
critique des grands de ce monde : 
le président partage la souffrance 
de ses compatriotes, mais D évalue 
mal le danger. Son état-major, 
pourtant chargé de défendre le 
pays, n’est jamais à la hauteur de 
sa tâche. La CIA cache des infor- 
mations sensibles au Pentagone, 
qm, de son côté, a négligé de pla- 
nifier une stratégie de réponse aux 
invasions extraterrestres depuis 
l'affaire de Roswefl. 

RETOUR SUR ROSWBL 

Car le scénario de Roland Em- 
merich et de Dean Devün s'est 
greffé sur cet incident vieux d’un 
demi-siècle, mais qui a déclenché 
la rumeur la plus durable et la plus 
populaire en matière d’ovnis aux 
Etats-Unis. Les vilaines créatures 
du film de 1996 descendraient de 
la famille des extraterrestres qui se 
seraient écrasés avec leur sou- 
coupe volante dans le désert du 
Nouveau-Mexique en 1947. 
D’après la légende de Roswell, 
l'armée américaine aurait récupé- 
ré, et disséqué dans le plus grand 
secret, un de leurs cadavres. L’in- 


Cinquante minutes (/'effets spéciaux 

Les grandioses effets spéciaux tP independence Dqy occupent pins de 
cinquante minutes du fihn, alors qu’on en comptait moins d'une di- 
zaine dans Jurassic Park, de Steven Spielberg. Pas moins de 360 pians 
ont été réafisés entièrement en numérique. 

Ponr cela, leréafisateur Roland Emmeridi a fait appel à (a technique 
classique de photographies de modèles réduits. C’est, par exemple, 
une Maison Blanche miniature mais qui atteint quand même 8 mètres 
de long et 3 mètres de haut, qui exptose sons les coups des armes des 
ext ra terrestres, n a également utiOSsé la technologie dite CGI (computer 
generated images), pour régler, entre autres scènes d’action, les ba- 
tailles aériennes entre les faux F-Î8 et les soucoupes volantes. 


rident a même fait l’objet d’un do- 
cumentaire diffusé par la Fox (et 
dont Jacques Pradel sur TF 1 fit ses 
choux gras), lequel montrait des 
images de « l’autopsie ». X-Files, 
Independence Day, la rumeur de 
Roswell puisent dans le même ré- 
flexe national de défiance à Fégaid 
des autorités fédérales, et 
cultivent l’idée que le gouverne- 
ment ment à ses citoyens, au mé- 
pris de leur sécurité. C’est un mes- 
sage porteur dans le climat 
politique actuel, et qui rappelle au 
passage que le danger vient de 
F espace, mais aussi de l'intérieur. 

Accentuant pour le grand public 
l’impression de familiarité, ce film 
pot-pourri rejoue et pastiche (es 
séries B avec e xt r aterre stres, très 
populaires dans les années 50, et 
tes films catastrophes des années 
70. Les pilotes y crânent comme 
dans Top Cun, triomphent comme 
dans ApoUo 13, les mobile homes 
avancent en cortège comme des 
chariots dans les westerns, et on 
retrouve même un acteur de la sé- 
rie Star Ttek à Roswell précisé- 
ment. Les clichés défilent, et ras- 
surent Confrontés à cette terrible 
menace, les habitants de New 
York et de Washington prennent 
peur, alors que ceux de Los An- 
geles grimpent sur leurs toits pour 
souhaiter la bienvenue à ces 
membres de leur famille. Assimiler 
les habitants de Los Angeles (Hol- 
lywood compris !) à des extrater- 
restres, c'est Fhflarité garantie 
dans tous les recoins de l’Amé- 
rique. Et selon une autre tradition 
bien américaine, l’optimisme reste 
de rigueur tout au long d’ ÆW. Ja- 
mais apocalypse ne fut plus 
joyeuse ! 

Independence Day aura une 
suite, et en attendant, une autre 
invasion d’extraterrestres va dé- 
ferler sur grand écran : 0 s’agît de 
Mars Attacks, un film réalisé par 
Thn Burton, et qui coïncide étran- 
gement avec la découverte de fos- 
siles, qui a relancé l'hypothèse 
d’une vie sur Mars. 

Claudine Mulard 
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INDEPENDENCE DAY. Film 
américain de Roland Emmerich. 
Avec Wffl Smith, BflJ Pullman, 
Jeff Goldbhim. (2 h 20.) 

Le succès comméra al d 'Inde- 
pendence Day, partout où il est 
déjà sorti, risque de parasiter 
toute tentative d’évaluation cri- 
tique, d’autant que son apparente 
limpidité idéologique, sa linéarité 
narr ative, la nullité de sa drama- 
turgie semblent décourager la ré- 
flexion en déployant sa puissance 
de machine industrielle. Ra- 
contant comment, en trois jours, 
entre Je 2 et le 4 juillet, la Terre 
subit Passant cF extraterrestres à la 
technologie avancée puis com- 
ment, grâce à l'ingéniosité d'un 
électronicien juif, d’un pilote de 
chasse noir (richesse du metting 
pot) et de la force de frappe de 
leur aviation, les Etats-Unis réus- 
sissent à repousser F ennemi et à 
sauver F univers, le fihn s’achève 
sur l'utopie avouée d'une exten- 
sion mondiale de la Fête nationale 
américaine (le 4 juillet), devenue 
le jour de la défaite des atiens. 

L’aveu naïf d’un tel fantasme 
(toute la planète à l’heure des 
Etats-Unis) est sans doute l’ex- 


pression la plus voyante d’un 
message guère subtiL Considérer 
pourtant Independence Day à la 
simple lumière de ses énoncés 
idéologiques ne suffit pas à le dé- 
funt. Le film de Roland Emmerich 
se rattache à une tendance du ci- 
néma américain inventé par Ste- 
ven Spielberg. Certes E.T. ou les 
extraterrestres de Rencontres du 
troisième type étaient de sympa- 
thiques visiteurs alors que ceux 
d 1 Independence Day sont tei- 
gneux. Néanmoins, dans les deux 
cas, une mission quasi messia- 
nique est attribuée à l’Amérique, 
terre choisie par la Providence 
pour être l’endroit du premier 
contact avec l’ Autre (Spielberg) 
ou pour être le salut du monde 
(Emmerich). Sur cette base, Spiel- 
berg a construit un cinéma répé- 
tant explicitement les formes péri- 
mées du cinéma hollywoodien. 
Emmerich agit de même, en juxta- 
posant images et stéréotypes déjà 
acquis et mémorisés par 1e specta- 
teur. 

n mime parodîquement la naï- 
veté de la science-fiction améri- 
caine des années 50 ( Les sou- 
coupes volantes attaquent de Fred 
Sears pourraient être l'œuvre ma- 
trice) mais dopée par tes moyens 


coûteux des effets spéciaux 
contemporains. En sus de cette 
référence première, le film répète 
d’autres figures plus récentes: 
Alien, La Guerre des étoiles, etc. Le 
film ne fonctionne que sur des ef- 
fets de reconnaissance. Indepen- 
dence Day ressemble, pour cette 
raison, à un gigantesque film pu- 
blicitaire, exaltant à la fois quel- 
ques mythes cinématographiques 
et la perfection technologique de 
l'armement américain. 

Un tel mécanisme permet de fé- 
dérer des attitudes contradic- 
toires, d'additionner l'adhésion 
immédiate et, ruse suprême de 
Fidéologie, le rire Indique de celui 
à qui «on ne la fait pas». Un 
autre succès massif, Rambo/f, 
avait fonctionné sur le même 
principe: la cohabitation d'un 
fantasme militariste et l’hypo- 
thèse burlesque qui consistait à 
faire gagner par un seul homme 
une guerre (le Vietnam) en réalité 
perdue. Manifeste impérialiste ou 
simulacre rigolard, Independence 
Day réussit à être les deux à la 
fois. Sans doute la clé du succès 
de ce film, par ailleurs fort mé- 
diocre. 

Jean-François Ranger 



LE MONDE /JEUDI 3 OCTOBRE 1996/27 


Marivaudage fin de siècle 

Party. Le Portugais Manoel de Oliveira 
a filmé son « Chantons sous la pluie » 


Film portugais de Manoel de 
Oliveira. Avec Michel Piccoli, 
Irène Papas, Leonor Sflvelra, 
Rogerio Samora. (1 b 30.) 


Pourquoi fait-il des films, Ma- 
noel de Oliveira ? Agé de quatre- 
vingt-huit ans, il a tout eu, tout 
fait fl y a quelques années, le ci- 
néaste répondait en substance: 
« Parce que c’est ma manière 
d'être vivant » Son dix - septième 
long métrage prouve qu’il est 
d’une éblouissante vivacité. A la 
question : Pourquoi filmez- 
vous?, son film répond encore: 
Par plaisir. Puisque, à qui s’y lais- 
sera inviter, c'est une véritable 
Party de plaisir qui est offerte. 
« plaisir des yeux» comme on dit 
sur les marchés orientaux, plaisir 
des oreilles aussi, de la langue 
faufilée en arabesques élégantes 
et charmeuses. L’écrivain Agusti- 
na Bessa-Luis, complice du ci- 
néaste depuis franasca, inspira- 
trice du splendide Val Abraham, 
arpégé en fugues et contre-fugues 
ces jeux de ta séduction, de la lu- 
cidité, de Fironïe, du désir et de la 
mélancolie. 

Marivaudage, dira-t-on, puis- 
qu’il s’agit d'une situation clas- 
sique, où un couple heureuse- 
ment marié depuis dix ans, 
Leonor et Rogerio, reçoit par 
deux fois l’actrice Irène et son 
amant Michel et qu’aussitôt s'en- 
gagent les joutes de la conquête 
et de l’esquive. Un Marivaux plus 
sage et plus fou, revenu de tout 
mais Lassé de rien, un Marivaux 
fin-de-siècle qui trouverait la 
force de sourire de lui-même 
d’abord et de ses propres ma- 
chinations. Et du même mouve- 
ment enjoué, de se moquer de 
ces rhétoriques habiles et bril- 
lantes qui se nourissent d'elles- 
mêmes jusqu’à des sommets de 
bêtise. 

P lafcfr des lieux, aussi, ce palais 
des Açores où se déroule la ré- 
ception qui constitue le premier 
acte, ce bord de mer qui semble 
un théâtre mythologique, puis - 


deuxième acte - l’intérieur du 
même palais, imposant et impro- 
bable. Plaisir des acteurs, jouant à 
jouer leur propre rôle. Rogerio 
5amora n’a pas la position facile 
puisqu'il est le mari, riche, jeune, 
assis : à la moindre erreur, il sera 
floué et trompé. L'acteur et le 
personnage exécutent à la perfec- 
tion le parcours d’équilibriste qui 
mène au port. Leonor Silveira, 
son épouse (splendide comé- 
dienne), et Irène Papas, parfaite 
comme toujours, composent un 
duo symétrique. L’une mutine et 
Fautre experte, et puis c’est le 
contraire, elles semblent jouer 
franc-jeu, pour entrouvrir aussi- 
tôt des abîmes, elles semblent 
comprendre et dominer, pour 
laisser transparaître des fêlures, 
et queDe tristesse.» Michel Piccoli, 
heureux comme un grand acteur 
chez un grand cinéaste. Qui est- 
il? Le Diable, probablement, et 
puis pas tant que ça. Oliveira un 
peu, beaucoup et avec un grain 
de folie, et Piccoli lui-même, for- 
cément Un homme, sûremenL 
Party, qui traite des rapports 
entre les sexes, et de l'habitude, 
et de la mort, pourrait être grave 
et sévère. Son allégresse tient à ia 
distance qu'instaure la mise en 
scène, en jouant des codes du 
théâtre pour désarmer le natura- 
lisme, en affichant les conven- 
tions pour mieux les détourner. Et 
offrir ainsi un espace infini aux 
acteurs, et aux mots. Et aux spec- 
tateurs. Qui n’a pas vu Piccoli en 
vieux faune ressuscité de chez 
Renoir entrer et sortir du cadre 
immobile oh se tient l'immobile 
Leonor ne saura jamais tout de la 
comédie musicale. D'un envol de 
parasols au ballet policé autour 
d’un gigantesque poisson natura- 
lisé, ainsi se trame le Chantons 
sous la pluie d’un Socrate lusita- 
nien, dont le cinéma danse. 

Jean-Michel Frodon 
★ A lire: Conversations avec Ma- 
noel de Oliveira, de Jacques Parai 
et Antoine De Baecques. éd. Ca- 
hiers du cinéma, 192 p. r 120 F. 


Le voyage intérieur 
de Raymond Depardon, cinéaste 

Afriques : comment ça va avec la douleur ? 
Le sens de l'économie narrative 


Film français de Raymond De- 
pardon. (2 h 45.) 


Diffusé voici peu sur Canal Plus, 
qui l’a coproduit, et « déclenché » 
par une bourse de la Fondation de 
France qui a donné carte blanche à 
Raymond Depardon, ce fihn rare 
est le fruit de trois années de tour- 
nage. Qui ne connaît Raymond 
Depardon que par le cinéma direct 
(Son Cl e mente. Faits divers. Ur- 
gence, Délits flagrants...) sera sur- 
pris par l’omniprésence du ci- 
néaste, à travers sa voix, nue, 
bouleversée, bouleversante. 
Comme si F Afrique, où le photo- 
graphe a débuté comme docu- 
mentaliste, et où Q est plus tard 
« passé à la fiction » ( Empty Quar- 
ter, 1985, La Captive du désert, 
1990), le faisait sortir du bois, et 
son cinéma de ses gonds. 

n s’agit d'un journal de voyage, 
qui mène, à travers une lente re- 
montée par la côte est de 
F Afrique, du cap de Bonne-Espé- 
rance jusqu’à l’Egypte, et, au-delà, 
jusqu’à la ferme parentale près de 
V3]e£ranche-sur-Saône. Ce trajet 
est le symbole de Téconomie du 
Qm, fondée sur la tension entre le 
monde et soi, l'objectif et le sub- 
jectif. Tout commence par une 
image noire, sur laqueDe Depar- 
don dit : « Bonjour, je suis au cap 
de Bonne-Espérance _ » Le ton est 
celui d’une confidence scandée par 
le rythme de la respiration. L’ap- 
parition du paysage au cours du 
commentaire suggère une Afrique 
ordinairement plongée dans 
l’ombre, et le pouvoir démhurgique 
de cette parole. 

Sur un panoramique à 360 de- 
grés, elle explique le projet du 
film : * Pudeur ù parier des grandes 
douleurs, U y a toutes sortes de dou- 
leurs. Y a-t-il de grandes et de pe- 
tites douleurs ?» Le périple 
commence, qu’un dispositif mini- 
mal (Depardon, sa caméra, un ma- 
gnétophone) enregistre. Le pre- 

i ». 


mier voyage dure trois semaines : 
l'Afrique du Sud, l’Angola, le 
Rwanda et l’Ethiopie, où Depar- 
don apprend la nouvelle du géno- 
cide au Rwanda. Il ne sait com- 
ment y faire face en cinéaste. II y 
retournera sept mois plus tard, 
poursuivant son itinéraire par la 
Somalie, le Soudan, le Tchad et 
F Egypte. 

SILENCES STUPÉFIANTS 

Beaucoup d’images restent an- 
crées dans l'esprit La minute de si- 
lence de Mandela dans son bu- 
reau ; la « chasse aux grains » des 
enfants angolais agglomérés sous 
les flancs des camions de l’aide in- 
ternationale ; les porteuses de fa- 
gots éthiopiennes ; le témoignage 
d’une prisonnière de Kigali, au 
Rwanda, clamant son innocence 
au milieu des massacreurs ; un 
flamboyant jeu de cache-cache 
avec les femmes voilées du Ttbesti. 
En recensant quelques temps 
forts, ces citations ne rendent 
pourtant pas justice à un film dont 
la première vertu tient à son sens 
du temps et de l’économie narra- 
tive. Tïès présente, la voix de De- 
pardon vaut tout autant par les si- 
lences stupéfiants qui infiltrent te 
fihn. 

Variant les approches selon l’en- 
droit, selon Furgence, selon sa 
propre expérience aussi, Depar- 
don privilégie tantôt le point de 
vue documenté (rappel de la res- 
ponsabilité coloniale dans le pro- 
cessus du génocide rwandais et du 
cynisme de rexplication ethnique 
par les Occidentaux aujourd’hui), 
tantôt la confession intime, tantôt 
encore rétinque d’une réflexion ci- 
nématographique appliquée à ses 
propres images (le plan-séquence 
à l’hôpital de Nimule au Soudan). 
Sans complaisance ni moralisme, 
cette approche nuancée traduit 
une véritable intelligence du ciné- 
ma. 

Jacques Mandétbaum 

j 
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CULTURE-CINÉMA 


LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


Volker Schlôndorff prend le risque de porter à l'écran 


ANNA OZ 

Film français d’Eric Hochant. Avec Charlotte Gains bourg, Gérard 
Lan vin, s ami Bouajila, Grégori Derangère, Emmanuelle De vos. 
Clh3S.) 

■ Anna (Charlotte Coins bourg) est une jeune Parisienne, dotée d’un ap- 
partement (.à BellevQJe), d’un travail (dans un labo photo), d’une copine 
(Emmanuelle Devos) et d’un compagnon très épris (Sami Bouajila). Après 
une soirée dont elle a perdu le souvenir, la police lui demande de té- 
moigner sur un meurtre dont on lui affirme qu’elle a été témoin. Mais An- 
na (Charlotte Gainsbourg, toujours) est aussi une jeune femme vivant à 
Venise dans un somptueux palazco, avec son frère (Grégori Derangère), 
jeune macho boute-en-train, et l’inquiétant et séduisant Marcello (Gérard 
Lan vin, barbu poivre et sel), qui s'avérera être son père et, par ailleurs, 
trafiquant d’organes. Ensuite 0 appert que l’Anna parisienne rêve l'Anna 
vénitienne, avec suffisamment de force pour que s'établissent dans les 
deux sens des ponts (des soupirs) entre réalité et songe, jusqu'à ce que 
l’Anna de rêve trame de tuer l'Anna de chair. 

Qui n’a pas compris qu’Q s'agit d’une parabole sur réalité et imaginaire 
peut reprendre da capa. Eric Rochant et son scénariste Gérard Brach (qui 
semble être le véritable inspirateur de cette affaire alambiquée) ac- 
tionnent avec ardeur les ficelles psychanalytiques, et fabriquent de 
l'étrange à la louche. Os jouent avec application des contrastes visuels, 
avec une adresse gratuite des effets de su prise et de confusion, avec insis- 
tance des motifs obsessionnels (tout tourne autour des yeux, du regard, 
de la pulsion scopique), ns jouent surtout, sans grand scrupule, avec leurs 
personnages et avec leurs spectateurs. On voit bien qu' Anna Ch lorgne du 
côté de Bunuel et de Ver tigo, on souhaiterait bientôt retrouver simple- 
ment le fantastique onirique et tenifîam des Fredày. Tout en se deman- 
dant où a bien pu passer le réalisateur d 'Un monde sans pitié. /.-ML F. 


« Le Roi des Aulnes », roman de Michel Tournier 


L'APPARTEMENT 

Film français de Gilles MimounL Avec Vincent Cas sel, Monica BeDoc- 
ri. Romane Bobringer, Jean-Philippe Ecoffey (1 h 56). 

■ jeune cadre dans une société d’informatique, Max a une vie bien ré- 
glée : une carrière qui monte, et la bague au doigt de la sœur de sou pa- 
tron dès son retour de Tokyo, où fl doit signer un juteux contrat. Mais il 
ne va pas à Tokyo. Parce qu'il a cru reconnaître, s'enfuyant d'une cabine 
téléphonique, celle qu’il aima éperdument jadis ? R?ut-étre. Mais plus sû- 
rement parce que le scénariste et réalisateur en a déridé ainsi, comme il 
décide dès lors de bâtir une histoire emberlificotée de quiproquos senti- 
mentaux, de malentendus, de manipulations et de flashbacks. 

Son premier film sert à Gilles MimounI à affirmer l'idée qu’U se fait du 
métier de cinéaste : celle d’un démiurge, tirant les ficelles de ses person- 
nages et de ses spectateurs également réduits au statut de marionnettes. 
Malgré les afféteries d’image et (es appels du pied culturels, ce pourrait 
être un jeu. Encore faudrait-fl donner envie d’y Jouer, ce qui n’est guère 
probable quand les mouvements des protagonistes-pions sont imposés 
avec une telle arrogance, au point de fendre ces jeunes gens, embarqués 
dans un imbroglio amoureux, uniformément antipathiques. J.-M. F 


LES ENTRÉES 
À PARIS /\ 


■ Les films fran- ffssss 7 } 
çals d'auteur «Æjêfé. f <m 
avaient le quasi-mo- J 

nopole des sorties. 

Le meilleur résultat ^ 

n’est pas celui qu'on attendait : En- 
core est plébiscité par 28 000 spec- 
tateurs dans seulement B salles. A 
toute vitesse enregistre un honnête 
début, à 15 000 avec autant 
d’écrans. Ponette atteint seulement 
26 000 entrées dans 25 salles. Les 
Sables mouvants approche pénible- 
ment les 2 000 dans trois salles. 

H Le succès de « Secrets et men- 
songes » se confirme en deuxième 
semaine. Avec 76 000 entrées dans 
34 salles (total : 169 000), il domine 
aisément un trio groupé un peu 
au-dessus des 40 000 entrées : Le 
Professeur foidingue (325 000 en 


quatre semaines) se porte bien, 
Phénomène (105 000 en deux se- 
maines) et La Belle Verte (105 000 
jsur la même durée) nettement 
moins. Avec 30 000 amateurs en 
quatrième semaine, Fargo atteint 
les 168 000. 

■ En l’absence de locomotive 
parmi les nouveautés, et alors que 
les grosses sorties de la semaine 
précédente battent de l’aile, la fré- 
quentation globale accusait à nou- 
veau un recul sur U période corres- 
pondante de 1995. Mais 
Indépendance Day a déboulé sur 
52 écrans, mardi 1* octobre. On 
pouvait donc s'attendre à ce que 
les extraterrestres fassent remon- 
ter la jauge... mais accroissent aus- 
si le déséquilibre au détriment du 
cinéma français. 


HONORÉ en 1967 pour Vendredi 
ou les limbes du Pacifique par le 
Grand Prix du roman de l'Acadé- 
mie française, Michel Tournier 
s'était vu offrir, trois ans plus tard, 
le prix Gon court pour Le Roi des 
Aulnes. C'est à la lumière des Mé- 
téores. en 1974, roman considéré 
par les uns comme un chef- 
d'œuvre et par les autres comme 
une provocation, que la critique 
s'est mise à relire Tournier d'un 
autre œfl, à se poser des questions 
sur son rapport à l’Allemagne. 

Fils d'un éminent germaniste, 
spectateur tout-petit des grands 
carnavals hitlériens, Michel Tour- 
nier, qui damera en 1975 son am- 
bition d'être « un auteur édifiant » 
(dans un entretien aux Nouvelles 
littéraires, le 2 juin 1975), est-il oui 
ou non, fasciné par la « Grande Al- 
lemagne », son culte de l'ordre, 
des muscles et de T hymne conqué- 
rant, ou règle-t-îi des comptes 
avec un pays qui exalte le sur- 
homme ? 

La question Induit tfeHe-méme 
une ambiguité. Indéniablement, il 
y a chez Tournier une adhésion à 
cette terre qui fut celle de Goethe, 
de Schiller et de Hegel. Le Roi des 
Aulnes (titre inspiré d’un poème de 
Goethe), cet homme qui découvre 
l’euphorie suprême - ce qu’il ap- 
pelle la « phone » - dans l'acte de 
« porter » le monde ou l’enfant- 
Dieu, est regardé par la société 
comme un agent du mal: mi-pa- 
ternel mi-matemel, mi-homme 
mi-femme, mi-ange gardien mi- 
démon, vampire, anthropophage, 
nécrophile, coprophile, fétichiste, 
cet Abel Tiffauges à la sexualité 
non génitale est un mal-aimé. Mais 
est-fl un Sauveur? Raspoutine ou 
saint Christophe ? Les polémiques 
iront bon train à propos de cet 
ogre qui erre sur le territoire des 


ogres, parmi lesquels Goering, 
Pègre de Romintetn. grand veneur 
du Reich, massacreur et mangeur 
de cens, et Hitler, l’ogre de Rasten- 
burg, qui se fait offrir chaque an- 
née le jour de son anniversaire 
cinq cent mille petites filles et cinq 
cent mille petits garçons âgés de 
dix ans. 


AMBIVALENCE 

Ce prédateur affamé de chair 
crue, auquel la guerre fournit des 
proies, enrôlées très vite dans les 
jeunesses hitlériennes, n'est-il pas 
on dieu de Ta mort et de Tenter, un 
serviteur du nazisme ? Comment 
interpréter cette image du Roi des 
Aulnes, qui disparaît en portant sur 
ses épaules un enfant juif évadé 


d’Auschwitz ? Ce trouble person- 
nage, pervers ïnnocsm incarne-t-il 
un certain antisémitisme ? Tout est 
ambivalent chez Michel Tbumier, 
romancier de l'abject, qui dans Le 
VentParadet fera l'apologie du juif 
allemand, de la culture allemande, 
et qui, en 1989, déclenchera une 
tempête médiatique en déclarant 
riaps un entretien à Newsweek qu’il 
faudrait rétablir la peine de mort 
pour les avorteurs, ces «JUs et pe- 
tits- filsdes monstres d'Auschwitz », 
qu’au lieu de tuer les bébés il fau- 
drait tuer les vieillards, et que le 
fascisme avait « ses séductions ». 

Michel Tournier dénonç a t Diana 
Cavani et Luchîno VTsconti, cou- 
pables à ses yeux d’avoir profité à 
fond d'une esthétisation du na- 


zisme, l’une dans Portier de nuit, 
r autre da ns Les Damnés. IL rappela 
que « la fasdSation procède par la 
fasciNation ». En faisant par ail- 
leurs Féloge des femmes athlètes, 
traitant les femmes de * morues » 
ou de « pouliches de course ». en se 
faisant photographier torse nu et 
pectoraux gonflés, en invoquant 
Auschwitz pour s’en prendre aux' 
avorteurs, Michel Tournier a-t-il 
conscience de compliquer la 
comprtajension que le lecteur peu 
rompu aux ténèbres peut avoir de 
son œuvre ? 


Jean-Luc Oouin 


ic Les oeuvres de Michel Tournier 
sont publiées chez Gallimard. 


Si peu troublé, si peu troublant 


LE ROI DES AULNES. FOm français de Volker 
Schlôndorff 1 . Avec John Malkovich, A rmtn Muel- 
ler-Stahl, Marianne Sagebrecht, Volker Spengler, 
Gottfried John, Agnès SoraL (1 fa 58.) 


Personne n'est obligé d’adapter un roman, quel 
qu'il soit. Pourquoi Schlôndorft s’en est-fl pris au 
texte de Michel Tournier ? Le mystère reste entier à 
l’issue de la projection. Rien, à l’écran, ne justifie la 
transposition de la vénéneuse et complexe histoire 
du géant simple nommé Abel. Ni la nature de ses re- 
lations avec les enfants, ni cette pulsion qui le pousse 
à les porter sur ses épaules, ni la manière dont, pri- 
sonnier de guerre, fl se retrouve moniteur d’un ba- 
taillon de jeunes apprentis SS._ 

Ce n'est pas tant l'adaptation qui pèche que la 
mise en scène, qui aligne comportements curieux, 
personnages extrêmes, situations paroxystiques, 
avec une platitude qui Jes éteint aussitôt évoqués. 
L'ampleur des moyens de la reconstitution histo- 
rique, le recours aux décors naturels hantés de fi- 
gures mythiques, la distribution cosmopolite 
semblent autant de boulets infligés au film. Seul 


semble se bagarrer contre cette pesanteur John Mal- 
kovich dans le rôle principal. Il déploie des trésors de 
finesse, arpège les nuances de F innocence et de la 
perversité, de la force brute et de l’imaginaire enfan- 
tin son corps d’athlète, déploie une énergie 
sans limite pour tenter d'affoler cette trop sage ma- 
chine. Puisque c’est bien de folie, celle d'un homme 
et celle de l’humanité, qu’B s’agit Tout ce qui faisait 
la puissance ambiguë maïs incontestable du roman 
de Tournier finit par se frayer un chemin à l’écran, 
dans le château des enfants nazis qu'alimente de ses 
rapts Abel le sombre et bienveillant bexger-bour- 


Le Roi des Aulnes n’a pas, contrairement à ce que 
les gardiens du « politiquement correct » lui ont hâ- 
tivement reproché à Venise, de complaisances ni en- 
vers le nazisme ni envers la pédophilie. Mais 3 lui 
faut bien trop longtemps pour approcher de ce qui 
était son enjeu, la fascination effectivement exercée 
alors par l’esthétique hitlérienne, le vertige de l’atti- 
rance pour les enfants. Son défaut est précisément 
d’être si peu troublé, si peu troublant. 


J. -M. F. 


Les films présentés au Festival de Saint-Sébastien 
se sont mesurés au thème de là violence 


J.-Mfi. 


*■ Chiffres : Le Film français 


SAINT-SÉBASTIEN 
de notre envoyé spécial 
Le 42» Festival de Saint-Sébastian 
a choisi l'électrisante cohabitation 
du meilleur et du pire. Le pire aura 
été la médiocrité de b sélection of- 
ficielle et ia faiblesse confirmée 
d’une représentation espagnole 
pourtant venue en nombre. Le 
meilleur, l’abondance des biens 
(deux cents films), l'intérêt passion- 
nant des rétrospectives, et par des- 
sus tout l'incroyable succès popu- 
laire de b manifestation. Plus de 
deux cent mâle spectateurs se sont 
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rués dans les salles, toutes sections 
confondues. Si les quelque deux 
mille professionnels présents du 19 
au 28 septembre à Saint-Sébastien 
s’irritèrent de b désorganisation 
qui en est résultée, ils ne man- 
quèrent pas de rendre grâce à Die- 
go Gai an et à son équipe d’avoir re- 
donné vie à une manifestation qui 
périclitait 

Sur les écrans, l'heure était à b 
violence. La majorité des dix-huit 
films présentés en compétition 
(pour moitié européens) se mesu- 
raient à ce thème, et bien peu en 
sont sortis avec les honneurs. A 
commencer par le film d’ouverture, 
Blond and Wine (Sang et vin) de 
Bob Rafetson. Bâti autour d’un tan- 
dem. de dangereux imbéciles (Jack 
Nich oison et Michael Caine caboti- 
narrt à qui mieux mieux), ce thriller 
ricanant joue à fond b carte du sor- 
dide sanglant, et s’y englue avec 
complaisance. 

Toutes proportions gardées, on 
pourrait en. dire autant des deux 
« Coquilles d’or» (les grands prix à 
Saint-Sébastien), annoncées sous 
un déluge de sifflets et de noms 
d’oiseau. Ttojan Eddie, de Gfllies 
Maddnnon, est Thistoire d’un petit 
escroc soumis à b toute-puissance 
d’un parrain de b province irlan- 
daise : F ennui naît très vite de ce 
misérabilisme pittoresque. Bwana, 
de Manol Uribe, est une fable anti- 
raciste menée sur le ton de la 
comédie, avec une famille (très) 
moyenne, un Noir, une plage dé- 
serte, et quelques skinheads. On y 
rit aussi jaune que le titre peut le 
laisser supposer. Bwana était pour- 
tant b menteur des quatre films es- 
pagnols en compétition, signés par 


ailleurs Gracia Quérejeta, FflarlMI- 
ro et Carlos Saura. Le Taxi, de ce 
dernier, dénonce lui aussi le regain 
d'influence de l'extrême droite, 
frappant cette fins dans b nuit ma- 
drilène, mais avec une finesse de 
pachyderme. 

«Le meilleur film est celui qui per- 
met aux spectateurs de se faire leur 
propre opinion »: en s'en t enant à 
cette définition d’Abbas Klarosta- 
mi, membre du juzy, on extraira de 
ce marasme trois œuvres respi- 
rantes. D’abord Capitaine Conan, de 
Bertrand Thvermer, qui, après La 
Vie et rien d'autre (1989), retourne 
au carnage de b première guerre 
mondiale et aux hommes brûlés 
par b violence de l'Histoire, en 
adaptant 1e roman éponyme de Ro- 
ger Vercei (Concourt 1934). Puis Pe- 
dar (Le père), second long-métrage 
de l'Iranien Majid Ma/idi, qui se 
présente comme une tragi-comé- 
die, où un jeune adolescent se 
confronte à son beau-père dans te 
désert iranien : une once de senti- 
mentalisme pour beaucoup de pu- 
reté. 
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• Concfaa d’or : Tixgan Eddie, de 
l’Irlandais Gfllies Maddnnon, et 
Bwana , de F Espagnol Imanoi 
Uribe. 

• Coucha d’argent : Bajo la piel 
(Sous b peau), du Péruvien 
Francisco Lombard!, coproduction 
hépano-germano-péruvienne 

• Prix spécial du jury: Engdchen 
(Angelot), de Heike Missetwîtz. 

• Prix da meZOenr acteur : 
Facteur britannique Mfchaeï Caine, 
pour son rôle de perceur de 
coffre-fort dans Blood and Wine, 
de l'Américain Bob Raffelson. 

• Prix de la meUteure actrice : 
Factrice argentine Nonna 
Ateandro, pour son rôle dans Stfi 
de otono (Soleü d’automne). 

> 


UN POLAR U9IT ET SUBTIL 

Enfin Bajo la piei, du Péruvien 
Francisco Lombard! (prix du Jury, 
prix du Meilleur Réalisateur), qui 
constituait la véritable surprise de 
b sélection. Une série de cadavres 
décapités selon le rite cruel des In- 
diens Moches, un flic qui n’ aime 
pas tes pistolets, une anatomiste 
(envoûtante Ana Rlsueno) qui 
n’aime pas 1e sang, deux amants qui 
s'aimantent et se mentent, voici 
quelques éléments d’un polar lent 
et subtil, placé sous F égide d’Edgar 
AD an Poe et mis en scène avec 
toute l'élégance du mystère. 

On n'échappait pas à b violence 
en quittant les sentiers de b sélec- 
tion officielle- Ainsi de b plus vaste 
rétrospective jamais consacrée à 
Tod Browning, depuis son premier 
fihn en tant qu’acteur (Scenting a 
Terrible Crime, 1913) jusqu’à son 
dernier en tant que metteur en 
scène (Miracles for Sale. 1939). Par- 
dfib ies deux œuvres majeures du 
cinéaste - Dracula (1931) et Freaks 
(1932) - et l’omniprésence de fi- 
gures plus ou moins monstrueuses 
dans ses films (notamment incar- 
nées par Facteur Ion Chaney, véri- 
table aller ego du cinéaste), 
rétrosp^tive permettait de prendre 
b dimension d'une œuvre davan- 
tage dédiée au mâodrame qu'au 
genre fantastique proprement dît. 

Mélodrame et violence perverse, 
telles sont aussi les grandes lignes 


du cftéma cPEfoy de b Iglesia, au- 
quel 'le festival consacrait, en sa 
présence, une édifiante intégrale 
(vingt et un films réalisés entre 1966 
et 1986). Commencée sous b cen- 
sure franquiste, cette œuvre dérou- 
tante mélange Festh étique du ro- 
man-photo à l'analyse marxiste, 
déploie un moralisme assommant 
tout en parsemant ses films de 
scènes racoleuses, fait succéder aux 
pires clichés des séquences parfois 
époustouflantes. 

Cinéaste à b fois populaire (cer- 
tains de ses films ont atteint deux 
millions d’entrées) et infiniment 
subversif, il afoujours expbié, pen- 
dant comme après le franquisme, 
les maiçes de b société : b crimina- 
lité (La Semana dd asesno, 1972% 
l’homosexualité (Los Placeres 
ocultas, 1976), b zoophilie (La Criq- 
turn i 1977), b drogue (El Pico, 1 983% 
Ses. cibles favorites : le clergé, b 
bourgeoisie, le fascime, les bien- 
pensants en général Après dix ans 
d’interruption, Eloy de b Iglesia 
s’apprête à reprendre du service. En 
attendant, cette intégrale aura per- 
mis de rétablir dans Phistoïre du ci-, 
néma espagnol Jê chaînon man- 
quant entre Luis' Bu~nud_et Bsdrü 
Ahnodovan 


Jacques Mandetbaum 
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GUIDE CULTUREL-CINÉMA 


LE MONDE /JEUDI 3 OCTOBRE 1996/29 


LA SÉLECTION DU « MONDE » 


BIENVENUE DANS L’ÂGE 
INGRAT (américain, 1 h 27), de 
Todd Solondz. 

CHRONIQUE COLONIALE (hol- 
landais, } h 30), documentaire de 
Vincent MonnUceudam 
LES CORNEILLES (polonais, 

1 h 06) de Dorota Kedzïerzaw- 
ska. 

LES DIABLES, LES DIABLES 
(polonais, l h 26). 

ENCORE (français, 1 h 36), de 
Pascal Bonitzer- 
FARGO (américain, 1 h 37) de 
Joël Coen. 


PEW OF US (lituanien, I h 45), 
de Sharunas Bartas. 

FOURBI (suisse 1 h 54), d’Alain 
Tonner. 

MIKHAÏL KOBAKHIDZE (cinq 
courts-métrages inédits) (géor- 
gien, noir et blanc, 1 h 13), de 
Mikhaïl Kobakhïdze. 

PONETTE (français, 1 h 37), de 
Jacques Dofllon- 
THE CELLULOÏD CLOSET (do- 
cumentaire américain, 1 h 41), de 
Rob Epstein et Jeffrey Friedman. 
LES VOLEURS (français, 1 b 57), 
d’André Técbiné. 


FESTIVALS 


T FESTIVAL 

DU FILM BRITANNIQUE 

DEDINAKD 

En compétition à Dinard, sis films 
récents, dont Fbeureux élu sera 
distribué en France. Parallèlement, 
un hommage aux trente-cinq an- 
nées de collaboration entre James 
Ivory, Ismail Mercbant et Ruth 
Prawer Jhabvala avec, entre 
autres, la projection de Chaleur et 
poussière. Chambre avec vue. Re- 
tour à Howards EndL. Côté décou- 
verte, cinq £0ms et un court-mé- 
trage de Ken McMuDen sont 
également programmés. 

Du 3 au 6 octobre. Association du 
Festival, 47, boulevard Féart, 35800 
Dinard. Tél.: 99-88-19-04. 

10» RENCONTRES 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
DE DUNKERQUE 
En plus des neuf courts et douze 
longs-métrages internationaux 
présentés dans le cadre de la 
compétition - parmi lesquels les 
très attendus Parfait Amour l, de 
Catherine Brefflat, Waik the Walk, 
de Robert Kremer et Une robe 
d'été, de François Ozon -, te festi- 
val de Dunkerque propose un 
hommage an cinéaste et produc- 
teur Italien Gian Vittorio BalÆ et 
une rétrospective consacrée aux 
cinéastes portugais Antonio Reis 
et Margarida Cordon). En prime, 
seront projetés vingt-quatre filins 
sur le thème de la rencontre : A 
travers le miroir, La Maman et la 
Putain, Prénom Carmen, Théorème, 
Hiroshima mon amour, StrombolL. 
Jusqu’au 22 octobre . Studio 43, 

43, rue du Docteur- Louis-Lemaire, 
59140 Dunkerque. 

Tél.: 28-66-47-89. 

ALEXANDRE TRAUNER 
CINQUANTE ANS 
DE DÉCORS DE CINÉMA 
La Kermesse héroïque. Drôle de 
drame. Le Quai des brumes. Hôtel 
du Nord, Remorques, Les Enfants 
du /brades, pour ne ôter que quel- 
ques films français, ont fait 
d'Alexandre Tteuner, né en 1906, 
le grand décorateur de cinéma du 
siècle. La viDe de Carmes accueille 
une importante exporition de ses 
peintures, dessins et photogra- 
phies, qui retrace la richesse d'une 
carrière débutée dans le Paris des 
années 30. 

Du 4 octobre au 6 janvier. La Mal- 
maison , 47, La Croisette, 06400 
Cannes. Tél. : 93-38-55-26. 
ANIMAUX EN MOUVEMENT 
L'Auditorium du Louvre présente 
un cycle d’œuvres qui regroupe 
des films scientifiques du début du 
siècle, des documentaires, des 
films expérimentaux ainsi que des 
longs-métrages de fiction habités 
par la figure animale. Dans la re- 
présentation cinématographique, 
l'animal se voit attribuer des ca- 
ractères anthropomorphiques, fl 
sert de figure allégorique ou appa- 


raît comme totem. Au pro- 
gramme, des films de Samuel Pul- 
ler (Dressé pour tuer) Alfred 
Hitchcock (Pas de printemps pour 
Mamie, Les Oiseaux), Konrad Lo- 
renz (Comportement de foie cen- 
drée), Nicholas Ray (La Forêt inter- 
dite), John Huston ( MobyDick X 
Robert» Rossellini (La Jalouse, 
L’Invidia-.), Robert Bresson (Au 
hasard Batthazar)- 
Du 3 au 14 octobre. Auditorium du 
Louvre, accès par la Pyramide. 71 tL ; 
40-20-52-99 et 51-86. 

1* RENCONTRES 
CINÉMA ET DÉMOGRAPHIE 
A foccaaon de la clôture de son 
cinquantenaire, l'Institut national 
d’études démographiques orga- 
nise un ensemble de manifesta- 
tions pobEques (colloques inter- 
nationaux, Journées de 
réflexion-). Le passage à T âge 
adulte, l’exclusion, l'immigration, 
les relations intergénérations, la 
sexualité des jeunes et le sida se- 
ront, entre autres, abordés à tra- 
vers la projection de treize films 
récents ou inédits, mais aussi 
après chaque séance, au cours 
d'un débat organisé sur le même 
thème. 

Du 3 au 7 octobre. Vidéothèque de 
Paris, Forum des Halles, porte 
Samt-Eustache, Paris- P'. 

TéL: 44-76-63-44. 

LE STUDIO MEJRABPOM 
Cest Faveuture du cinéma privé 
an pays des bolcheviks. Consacré 
au studio Mejrabpom (abréviation 
russe de Secours ouvrier interna- 
tional), ce festival présente, pour 
lapxestiière fois, le dnéma russe et 
soviétique sons F angle d’une so- 
ciété de production et de distribu- 
tion (fondée en 1924 et dissoute 
en 1936), aux visées à la fois artis- 
tiques, commerciales et idéolo- 
giques. Une sélection d’une cin- 
quantaine de films permet de 

découvrir un panorama représen- 
tatif du cinéma de masse et du ci- 
néma d’avant-garde de la Russie 
des années 20. 

Du 3 octobre au 1 er décembre. 
Auditorium du Musée d'Orsay, 

1, rue de BeUechasse. Paris-/*'. 

TA : 40-49-49-69. 

AU-DELÀ DU VISIBLE 
U Centre Georges-Pompidou pré- 
sente, dans le cadre des treizièmes 
Rencontres internationales de 
F audiovisuel scientifique, une série 
de projections qui rassemble des 
émissions télévisées et des docu- 
mentaires de vulgarisation scienti- 
fique sur le thème d’un voyage à 
travers les échelles, de rmfiniment 
grand à Pïnfinhnent petit, en pas- 
sant par le difficilement accessible. 
Une invitation à découvrir le 
monde de la science à travers les 
ima ges et la magie des extrêmes. 
Du 4 au 13 octobre. 

Salle Jean-Renoir. BP], 2 e étage. 

TéL : 44-78-12-64. Entrée fibre. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 

AFWQUES: GOMMENT ÇA VA 

AVEC LA DOULEUR? 

film français de Raymond Depardon, 

Saint-André-des-Arts IL S* (43-26-80 

25). 

ANNA OZ _ 

film français d'Eric Rochant avec Char- 
lotte Gainsbourg, Gérard Lawin, Sami 
Bouajila, Grégorï Derangèra Emma- 
nuelle Devos. Jim-Adhi Limas U h 38). 
Gaumont les Haïtes, dolby, T (4030 
99-40; réservation: 403020-10); 14- 
Juillet Odéon, doiby. 6* (4025-5083; 
réservation: 40-30-20-10): Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08; ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Opéra Français, 9- (47-70-33-88 ; réser- 
vation : 403020*» ; T4JuHlet Bastille, 
dolby. If (43-S7-90-81) ; Gaumont Go- 
beflns R ot fi n, dolby, 13* (47-07-55-88 ; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Alésa, dolby, 1* (43-27-84-50; réser- 
vation: 40-30-20*10); Gaumont Par- 
nasse, dolby. 14* (réservation : 40-3 0 
20- W); W- Juillet BeaugneneUe, dolby, 
1? (45-75-79-79); Gaumont Conven- 
tion, dolby, 15* (48-28-42-27; réserva- 
tion ; 40-30-2010); ftrthé Wteptec dol- 
by, 18* préservation ; 4030-20-10); 



et-sur-Sdne, dolby, 19* (résarva- 

0-30-20-10). 

iKTEMENT 

artçais de Gilles Mimouni, avec 
te Bohringer, Vincent Casse l Mo- 
ellucd, Jean-Philippe Ecottey, 
a Bellucci. Sandrine Kfberfain 

iné-dté les Halles, dolby. 1“ : Bre- 
6* (39-17-10-00 ; réservation : 40- 
Ifl) ;UGC Rotonde, 6* ;UGC Dan- 
jlby. 6* ; UGC Normandie, dolby, 
•amount Opéra, dolby, 9* (47-42- 
réservation : 40-30-20-10) ; Ma- 
rseille, dolby. If (47-004)248; 
ition: 40-30-20-10); UGC Gobe- 
jlby, 13*; Mistral, dolby, 14* (30 
)0 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
jnt Conventioa dolby. 15* (48- 
27 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
/al J lot, 17'; Le Gambetta. 20* 
-10-96 ; réservation ; 40-30-20- 

M S’EN VONT LES NUAGES 
irlandais d*Aki Kaurfemâlà avec 
utinen, Kart Mwnanen, E»naSa- 
eri Kuosmanea Markku Feltola. 

Onnismaa (1 h 36). 

IGC Ciné-cité les Halles, dolby, 

mmont Opéra Impérial 2* (47- 

83 : réservation : 40-30-20-10) , 
. l 6* (43-26*48* 


18); u Pagode, dolby. 7* (réservation : 
40*30*20-10) ; Gaumont Ambassade, 
doiby, 8* (43-59*19*08 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; Latiastille, dolby. 11 1 (43-07- 
48-60); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby. 13* (45-80-77-00 ; réservation: 
40*30*20*10); Gaumont Parnasse. 14* 
(réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésa, dolby, 14* (43-27-04-50; réser- 
vation: 40-30-20-10); 14 Juillet-sur- 
Selne» dolby, 19* (réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 

(NDEPENDENCE DJW 
Film américain de Roland Emmerich, 
avec Wlll Smith, Bill Pullman, Jeff Gold- 
blum (2 h 20). 

VQ : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
P; Bretagne, dolby, 6* (39-17-70-00; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Odéon, dolby, 6*; Gaumont Marignan, 
dolby, B> (réservation: 40-30-20-10) ; 
George-V, THX. dolby, 8*; UGC Nor- 
mandie, 8*; UGC Opéra, dolby, 9*; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby. 13* 
(45-80-77-00 ; réservation : 40-30-20- 
10); W-Juillet Beaugrenelte. dolby, 15* 
(45-75-79-79); Gaumont KJnopanora- 
ma. dolby, 15* (réservation : 40-30*20* 
10); Majesté: Passy. dolby. 16* (42-24- 
46-24; réservation : 40-30-20-10); UGC 
Maillot, 17*; l4JuiUetysur-Selne, dolby, 
19* (réservation ; 40-30-20-10). 

VF : Rex. 2* (39-17-10-00) ; Rex (le Grand 
Rex). dolby, 2* (39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, dolby, 6*; Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Les Nation, doiby, 
12* (43-43-04-67 ; réservation: 4030 
20-10); UGC Lyon Bastille, dolby/ 12*; 
UGC Gobellns, dolby, 13*; Gaumont 
Parnasse, 14* (réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (43-27- 
84-50 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15*; Majestic Passy, 
dolby, 16* (42-24-46-24; réservation: 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler, dolby. 18* 
(réservation : 40-30-20-10) ; Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (46-36-10-96; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

PARTY 

film français de Manoel De Oliveira, 
avec Michel Piccoli, Irène Papas, Leonor 
Sïfveïra, Rogerio Samora (1 h 30). 

Latin a, 4* (42-78-47-86) ; Reflet Médias 
L 5* (43-54-42-34) ; Eiysées Lincoln, 8* 
(43-59-36-14); Gaumont Par n asse. 14* 
(réservation : 40-30-20-10). 

LA RENCONTRE 

film français d'Alain Cavalier, avec Flo- 
rence Malraux, Françoise Widhoff 
(1hl5). 

Saint-André-des-Arts L 6" (43-26-48-18). 


servation : 40-30-20-10) ; Studio 28, 18 e 
(46-06-38-07; réservation: 40-30-20- 
10 )- 

B1ENVENUE DANS L’AGE INGRAT 
de Todd Solondz, 

avec Heather Matarazzo, Brendan Sex- 
ton Jr„ Daria Kalinina, Matthew Faber. 
An gela Ptetropinto, Bill Buell. 

Américain (1 h 27). 

VO: UGC Gné-cité les Halle* dolby, 
1* ; Epée de Bols, 5* (43-37-57-47) ; UGC 
Odéon, 6*; Le Bafzat dolby, 8* (45-61- 
1080); 14-Juillet Bastille, 11* (4057-90 
81) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
CHRONIQUE COLONIALE 
de Vincent Monrtikendam, 

Hollandais, noir et blanc (1 h 29). 

VO : Studio des Ursulines. 5* (43-26-19- 
09). 

CINQ JOURS, CINQ NUITS 
de José Fonseca e Costa, 
avec Victor Morte, Paulo Pires, Ana Pa- 
drao, Canto e Castro, Teresa Roby. Mi- 
guel Gullherme. 

Portugais (1 h 40). 

VO : Latina, 4* (42-78-47-86). 

CONTE D'ÉTÉ 
de Eric Rohmer, 

avec Metvil Poupaud, Amanda Lang) et 
AuréTia Nolin, Gwenaêlle Simon. 
Français (1 h 53). 

Le République, 11* (48-05-51-33); 
Grand Pavois, 15* (45-S4-46-85 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Saint-Lambert 
15* (45-32-91-68). 

LES CÛRNBLLE5 
de Dorota Kedzierzawska, 
avec KaroHna Ostrozny, Kasia Szczepa- 
nik, Anna PrucnaL Malgorzata Hajew- 
ska, Ewa Bukowska, Paul Verkade. 
Polonais (1 h 06). 

VO : L’Entrepôt 14* (4543-4V63). 
DARKLY NOON 
de Philip Ridley, 

avec Brendan Fraser, Ashley Judd, Vig~ 
go Mortensen. Loren Dean, Grâce Za- 
briskie, Ldu Myers. 

Britannique (1 h 36). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1*. 

DÉCROCHE LES ÉTOILES 
de Nicfc Cassavetes, 

avec Gêna Rowlands, Marisa Tomei, 
Gérard Depardieu, iake Lloyd, Moira 
Kelly, David ShernTL 
Américain (1 h 47). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (40- 
39-99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00); 
Club Gaumont (Publlcis Matignon), 
dolby, 8* (42-56-52-78). 
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LES PETITES FUITES 

Mise en scène Emmanuel AUDIBERT 


à 


THEATRE DES SONGES 

157* rue Pelleport 
75020 PARIS 

Du 21 septembre au 16 novembre 1996 

Métro Télégraphe 


Du mercredi au samedi : 21 h 00 - Le dimanche : 15 h 30 

- Réservation : 46.36.52.12 - 




IE ROi DES AULNES 
Film franco-allemand de Voficer Schlôn- 
dorff, avec John Malkovich. Armin 
Mueller-Stahi, Gottfried John, Ma- 
rianne SSgebrecht Volker Spengler. 
Heino Ferô? (1 h 58). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (40- 

39- 99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25-59- 
83 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-19- 
08; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, dolby, 8* ; UGC Lyon Bastille, 
12* ; Sept Parnassiens, dolby, 14* (43-20- 
32-20) ; MJuillefcsur-Seine, dolby, 19* 
(réservation : 40-30-20-10). 

VF: Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* 
(43-87-35-43; réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(47-70-33-88 ; réservation : 40-30-20- 
10); Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Gobellns Fauvette, doiby, 13* (47- 
07-55-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (43-27-84-50 r réservation : 

40- 30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (48-28-42-27; réservation: 
40-30-20-10); Pathé Wepler, dolby, 18* 
(réservation : 40-30-20-10). 

UIU 

Film britannique de Ken Russe IL avec 
Ishai Golan, Terence Stamp, Hetty 
Baynes, Delphin Forrest, Rathel Elner, 
Rafl Tabor (1 h 34). 

VO : Grand Pavois, 15* (45-5446-85 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

EXCLUSIVITÉS 

A TOUTE VITESSE 
de Gaél Morel. 

avec Elodie Bouchez, Pascal Cervo, Sté- 
phane Rideau, Meziane Berd ad L 
Français (1 h 26). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1»; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* (47* 
70-33-88; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Odéon, 8*; George-V. dolby, 8*: 
UGC Lyon Bastille, 12* ; Gaumont Gobe- 
Jins Fauvette, dolby, 13* (47-07-55-88 ; 
réservation : 40-3O-2Q-1D) \ Gaumont 
Alésia. dolby, 14* £43-27-84-50 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Bfenvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* (39-17-10-00 ; 
réservation: 40-3020-10); Pathé We- 
pler, 18* (réservation : 40302010). 

BEAUT1RJL TWfNG 

de Hettie MacDonaW, 

avec Unda Henry, Glen Berry, Scott 

Nul. Ben Daniels. 

Britannique (1 h 30). 

VO: UGC Oné-tité les Halle, dolby, 
1* ; Le Quartier Latin, 5" (43-26-84-65) ; 
Les MontpamoA 14* (39-17-1000; ré- 


LES DERNIERS JOURS 
D'EMMANUEL KANT 
de Philippe Collin, 

avec David Warrilow, André Wilms, Ro- 
land Amstutz, Christian Rist. Julien Ro- 
chefort Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des Ursulines, 5* (43*26-19-09). 
LES DIABLES, LES DIABLES 
de Dorota Kedziezarwska, 
avec Justyna Gemny. Pawel Chwedo- 
ruk, Grzegro Karabin, Monika Niemc- 
zyk, Danuta Szaflarska, Krzysztof Plew- 
ka. 

Polonais (1 h 26). 

VO : L’Entrepôt, 14* (4043-41-63). 
DINGO ET MAX 
de Kevin Lima, 

dessin animé Américain (1 h 20). 

VF: Club Gaumont (Publias Matignon), 
dolby, 8* (42-56-52-78) ; Denfert. dolby, 
14* (43-21-41-01) ; Grand Pavois, dolby, 
15* (45-54-46-85 ; réservation : 4030 
2010); 5aint-Lambert, dolby, 15* (45- 
32-91-68). 

L'ÉLÈVE 

de Olivier Schatzky, 
avec Vincent Casse l, Caroline Cellier, 
Jean-Pierre Marielle, Caspar Salmon, 
Sandrine Le B erre, Sabine Destailleur. 
Français (1 h 32). 

UGC forum Orient Express. !■; 14-Juïl- 
lert Hautefeuille, 6* (4033-7038) : Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-501008 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); SepT 
Parnassiens, 14* (43-2032-20). 

ENCORE 

de Pascal Bonitzer, 

avec Jackie Berroyer. Valéria Bruni Te- 
deschl, N ata ch a Régnier, Laurence 
cote, Hélène Fillières, Michel Massé. 
Français (1 h 36). 

UGC Onê-cité les Halles, 1«; Le Saint- 
Germain-des-Prés, Salle G. de Beaure- 
gard, 6* (42-22-87-23 ; réservation : 40 
302010) ; UGC Montparnasse, 6* ; UGC 
Odéon, dolby, 6*; Le Balzac 8* (45-61- 
1060); UGC Opéra, 9*; 14-Julllet Bas- 
tille, 11* (4057-9081) ; Escurial, 13* (47- 
07-28-04 ; réservation : 4030-2010) ; 
Mistral. 14* (3017-1000; réservation: 
40302010) ; 14-Juillet BeaugneneUe, 
dolby, 15* (40707079); Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation : 40302010) ; 
14 Juiltet-sur-Seine. dolby, 19" (réserva- 
tion : 40302010). 

FARGO (•) 
de Joël Coen. 

avec Frances McDormand, Williâm H. 
Macy, Steve Buscemi, Harve Presnell, 
Peter Stormare. 

Américain (1 h 37). 

VO: UGC Cnè-clté les Halles, dolby, 
1»; 14-Juillet Beaubourg, doiby, 3* (42- 
77-14*55) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-2059-83 ; réservation : 403020 


t 




10) ; Les Trois Luxembourg, G* (4030 
97-77 ; réservation : 40302010) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby. 8* (405010 
08 ; réservation : 40302010) ; UGC 
Triomphe, dolby, 8*; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (47-7033-88 ; réser- 
vation : 40302010); U Bastille, dol- 
by, 11* (434)7-4060) ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby, 13* (47-07-55-88: 
réservation : 40302010); Gaumont 
Alésia, dolby. 14* (43-27-84-50; réser- 
vation : 40302010); Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (43-20-32-20) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby. 1* (40707079) ; 
BienvenOe Montparnasse, dolby, 15° 
(3017-10-00 ; réservation : 403020 
10) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 40302010). 

FEW0F US 
de Sharunas Bartas, 

avec Katerina Golubeva, Serge! Tu- 
layev. Piotr Kishteev, Yulla Inozemtse- 
va, (Constantin Yeremeev. 

Lituanien (1 h 45). 

VO : Racine Odéon, 6* (43-201068 ; ré- 
servation: 40302010); Le Balzac, 8* 
(4061-1060). 

FOURBI 
d'Alain Tanner, 

avec Karin Viard, Jean-Quentin Châte- 
lain. Cécile Tanner, Antoine Basler, Ro- 
bert Bouvier. 

Suisse (1 h 54). 

Reflet Médias IL 5* (4054-42-34) ; Le 
République, 11* (48-0051-33) ; Sept 
Parnassiens. 14* (402032-2 0). 

GABBEH 

de Mohsen Makhmalbat, 
avec Shaghayegh Djodat Hossein Mo- 
haramai, Roghieh Moharami, Abbas 
Sayahi. 

Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-2050 

00 ). 

GUANtANAMBLA 
de Tomas Gutierrez Aléa, 

Juan Carlos Tabio, 

avec Mirtha I barra, Jorge Perugorria, 
Carlos Crus, Raul Eguren, Pedro Fer- 
nandez, Luis Alberto Garda. 

Cubain (1 h 41). 

VO: Latina, 4* (42-78-47 -86); 14-Juillet 
Parnasse, 6* (43-205000) ; 14-juillet 
Hautefeuille, dolby. 6* (4033-7038); 
Studio 28, 10 (400036-07; réserva- 
tion : 4030-2010). 

I LOVE YOU„ 1 LOVE YOU MOT- 
de Bïlly Hopkins, 

avec Jeanne Moreau, Claire Danes, 
Jude Law, Jerry Tanklow, Came Slaza, 
Josiah A. Mayo. 

Franco-britannique (1 h 35). 

VO : Reflet Médias 11. 5* (4054-42-34). 

LONE STAR 
de John Sayles, 

avec Chris Cooper, Elisabeth Pena, Joe 
Morton, Ron Canada, Kris Kristoffer- 
soa Stephen Mendillo. 

Américain (2 h 15). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1**; Reflet Médias; salle Louis-J ouvet 
5* (43-54-42-34); Publias Champs-Ely- 
sées. dolby, 8" (47-207023 ; réserva- 
tion: 40302010); Escurial, dolby, 73* 
(47-07-28-04 ; réservation : 40-3020 
10) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* (43-20 
32-20). 

MACHA HO 
de Belkacem Hadjadj, 
avec Hadjira Oui Bachir, Belkacem Had- 
jadj, Meriem Babes. 

Franco-algérien (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55). 

MIKHAÏL KOBAKHIDZE. QNQ 
COURTS MÉTRAGES INÉDITS 
de Mikhaïl Kobakhïdze. 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, 5* (40201009). 
LES NOUVELLES AVBfTURES 
DE WALLACE ET GROMfT 
de Peter Lord, David Sprowon, Sam 
folt N idc Parie. 

dessin animé Britannique (1 h 13). 

VO : Lucemaire, 0 (45-44-57-34); Den- 
fert, dolby, 14* (43-21-41-01); Grand Pa- 
vois. dolby, 15' (4054-4085 ; réserva- 
tion : 40302010). 

VF: Lucemaire, 0 (45-44-57-34) ; Le Ré- 
publique, 11* (48-0051-33); Denfert. 
14* (43-21-41-01) ; Saint- Lambert, dolby, 
15* (4032-91-68). 

PHÉNOMÈNE 
de JonTurteltaub. 

avec John Travoto, Kyra Sedgwick, Fo- 
rest Whrtaker, Robert Duvall, Jeffrey 
DeMunn, Richard Kîfey. 

Américain (2 h 03). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1*; UGC Danton, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* (réservation : 403020 
10) ; UGC Normandie, dolby. 8*. 
PONETTE 

de Jacques Doillon, 

avec Victoire Thhrisol, Matiaz Bureau 
Caton, Delphine Schiltz, Leopoldine 
Serra Luckie Royer. Caria ibled. 

Français (1 h 37)- 

Gaumont les Halles, dolby, l m (40-39- 
99-40 ; réservation : 40302010) ; Rex. 
dolby, 2* (3017-1000) ; 14-Juillet Hau- 
tefeuille, dolby, 6 e (46-307038) ; L'Ar- 
lequin, dolby, 6* (45-44-2080 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, 8* (40501008; réserva- 
tion : 40-302010) ; Saint-Lazare-Pas- 
quier, dolby, 8* (43-87-3543 ; réserva- 
tion: 40302010); Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (47-703088; réser- 
vation : 40302010); Majestic Bastille, 
dolby, 11* (47-0002-48; réservation: 
40302010) ; UGC Gobelins. 13*; Mira- 
mar, dolby, 14' (3017-1000; réserva- 
tion : 40302010); Mistral, 14* (3017- 
10-00 ; réservation : 403020-10) : 14- 
Juittat Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75- 
7079); Gaumont Convention, dolby. 
1!P (4028-42-27 ; réservation: 4030 
2010) ; Majestic Passy, dolby, 16* (42- 
24-4024 ; réservation : 40302010) : 
Pathé Wepler, dolby, 18* (réservation : 
40302010); Le Gambetta, dolby, 20* 
(4036-1096; réservation: 403020 
10 ). 

RICHARD IR 

de Richard Loncraine, 

avec lan McKellen, Annette Bening, 

Kristïn Scott-Thomas, Jim Broatiberrt, 

Robert Downey Jr.. 

Américain (1 h 43). 

VO : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 
RIDICULE 

de Patrice Leconte. 


avec Fanny Aidant, Charles Berling, 
Bernard Giraudeau, Judith Godrèche, 
Jean Rochefort 
Français (1 h 42). 

Lucemaire, 6* (45-44-57-34); Eiysées 
Lincoln, dolby, 8* (43-503014); Grand 
Pavois, 15* (4054-46-85 ; réservation : 
40302010) ; Saint-Lambert, dolby, 15* 
(45-32-91-68). 

LES SABLES MOUVANTS 
de Paul Carpita. 

avec Beppé Gerid, Daniel San Pedro, 
Guy BeLaidi, Ludivîne Vaillat, Philippe 
Dormoy, Laurence Ragon. 

Français (1 h 45). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49); 
Eiysées Lincoln, B* (43-59-36*14) ; Sept 
Parnassiens, 14» (43-2032-20). 

IA SECONDE FOIS 

de Mimmo Calopresti, 

avec Nannr Moretti. Valerla Bruni Te- 

deschi, Valeria Milillo. Roberto De 

Francesco, Marina Confalone, Simona 

Caramelli. 

Italien (1 h 20). 

VO : Reflet Médicis II, 5* (4054-42-34) ; 
Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

SECRETS ET MENSONGES 
de Mike Leigh. 

avec Timothy Spall. Brenda Blethyn, 
Phyllis Logan, Marianne Jean-Baptiste, 
Gaire Rushbrook. Elizabeth Berring- 
ton. 

Britannique (2 h 22). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
V; Gaumont Opéra Impérial, 2* (47- 
7033-88 ; réservation : 40302010) ; 
14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (42-77- 
14-55); 14-JuiIlet Hautefeuille, dolby, 
6* (4033-7038) ; UGC Danton, dolby, 
6» ; UGC Rotonde, dolby, 6* ; La Pa- 
gode, dolby, 7* (réservation : 403020 
10); Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
8* (43-59-04-67 ; réservation : 403020 
10) ; Max Under Panorama, THX, dolby, 
9* (48-24-88-88 ; réservation : 403020 
10); La Bastille, dolby, 11* (43-07-40 
60); Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67; réservation: 40302010); Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby, 13* (47- 
07-55-88 ; réservation: 40302010); 
Mistral, dolby, 14* (3017-10-00 ; réser- 
vation : 40302010) ; Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (43-2 D-3 2-20); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (40707079) ; 
Majestic Passy, dolby, 16* (42-24-46-24 ; 
réservation: 40302010); UGC Mail- 
lot, 17* ; Pathé Wepler, dolby, 18* (ré- 
servation : 40302010) ; 14 Juillet-sur- 
5eine, dolby, 19* (réservation: 4030 
2010 ). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shiva Gerede, Abdolraman Palay, 
Aken Tunt, Menderes Samanjïlar. 
Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55). 

THE ADDICTION 
d'Abel Ferrara, 

avec Liii Tayfor, Oiristopher Walken, 
Annabella Sciorra, Edie Falco, Michel 
Fella, Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (T h 24). 

VO: Action Christine, dolby, 6* (43-20 
11-30). 

THE CELLULOÏD CLOSET 
de Rob Epstein, 

Jeffrey Friedman, 

avec Tony Curtis, Shirley MacLaine, 
Whoopi Goldberg, Tom Hanks, Susan 
Sarandon. 

Américain (I h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55). 

L'ULTIME SOUPER 
de Stacy Trtle, 

avec Jason Alexander, Came ron Diaz, 
Nora Dunn, Charles Duming, Ron El- 
dard, Annabeth Gish. 

Américain (1 h 25). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1“ (40 
3099-40; réservation : 40302010); 
Publicis Champs-E lysées, dolby, 8* (47- 
207023; réservation: 40302010); 
Les Montparnos, 14* P017-1O-OO; ré- 
servation : 40302010). 

LES VOLEURS 
d'André Téchiné, 

avec Catherine Deneuve, Daniel Au- 
teuil, Julien Rivière, Laurence Côte, Fa- 
bienne Babe. 

Français (1 h 57). 

UGC Forum Orient Express, 1“; 14-Juil- 
let Odéon, dolby, 6* (43-205083 ; ré- 
servation : 40302010) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 
40302010). 

WH EN N1GHT tS FALUNG 

de Patricia Rozema, 

avec Pascale Bussières, Rachael Craw- 

ford, Henri Czemy, Don McKelfar. 

Canadien (1 b 35). 

VO : Lucemaire. 6* (45-44-57-34). 

W1TTCENSTEIN 

de Derek Jarman, 

avec Kari Johnson. Michael Gough, Tïl- 
da Swinton, John Quentin, Kevin Col- 
lins, Qancy Chassay. 

Britannique (1 h Ifl. 

VO : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 


REPRISES 

BELUSSIMA 
de Luchino Visoonti, 
avec Anna Magnani, Walter Chia ri, Ti- 
na Apicella, Gaston RenzeJli, Alessan- 
dro Blasetti, Teda Scarano. 

Italien, 1951. noir et blanc (1 h 53). 

VO: Grand Action, 5* (43-29-44-40); 
Mac-Mahon, 17* (43-207089). 

LE CRIMINEL 
d'Orson Welles. 

avec Edward G. Robinson, Orson 
Welles, Loretta Young, Philip Merivale, 
Richard Long, Byron Keith. 

Américain, 1946, noir et blanc 0 h 35), 
VO : Action Ecoles, 5* (402072-07)- 
LE MYSTÈRE PICASSO 
de Henri Georges Üouzot, 
avec Pablo Picasso. 

Français. 1956(1 h 18). 

14-Juillet Beaubourg, 3" (42-77-14-55). 
(*) Filins interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 16 ans. 
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Wolters Kluwer prêt à acheter le groupe Liaisons Des 'JStappraïï 5 ” 11 

Patrice-Aristide Blank envisage de céder son entreprise au géant néerlandais , , ahottomMit fierai 

de la presse spécialisée, déjà propriétaire en France des groupes Lamarre et Lamy uc IcUT dUdllclllciii listai 


IL ARRIVE dans la presse spé- 
cialisée ce qui se réalise dans la 
presse magazine, et ce qui pour- 
rait se produire demain pour les 
quotidiens : l'univers se concentre, 
s 1 internationalise, et les groupes 
étrangers font leur entrée en force 
sur le marché français. Le néerlan- 
dais Wolters Kluwer est sur le 
point de racheter le groupe de 
presse spécialisée Liaisons, qui 
édite une cinquantaine de publica- 
tions, dont liaisons sociales. Le 
Moniteur des Pharmacies. l'Officiel 
des transporteurs, L'Echo de la 
Presse et de ta publicité. 

Un comité d’entreprise est 
convoqué vendredi 4 octobre, 
avec pour ordre du jour le projet 


de cession du groupe à la filiale 
française de Wolter KJuwers. L'ac- 
cord est cependant soumis à d'ul- 
times négociations. 

Le groupe créé en 1966 par Pa- 
trice-Aristide Blank, et qui a pris 
une nouvelle dimension en 1980, 
avec le rachat de Liaisons sociales, 
a réalisé en 1995 un chiffre d’af- 
faires de 363 millions de francs, un 
résultat d’exploitation de 16,7 mil- 
lions et un résultat net de 8,4 mil- 
lions. Des rumeurs de vente de 
cette société dirigée par un 
homme de soixante-seize ans cir- 
culaient depuis longtemps. Une 
restructuration du groupe avait 
commencé, qui laissait prévoir 
une cession. Les noms de Pearson, 


Bertelsmann, CEP Communica- 
tion ou Reed-Elsevier ont circulé, 
mais le choix de Patrice Blank s'est 
porté sur Wolters Kluwer: «fai 
écarté plusieurs propositions qui ve- 
naient de groupes financiers. Je me 
suis assuré que leur façon de voir 
était conforme à la mienne et ma 
préférence est allée à ce groupe, ü y 
a une cohérence entre leurs activi- 
tés et les nôtres, elles sont complé- 
mentaires. » 

« LA THÉORIE DES SlIMOS ■ 

Patrice Blank ne souhaite pas 
que son entreprise «connaisse le 
sort de celles dirigées par des pa- 
trons comme Boussac, qui ne 
peuvent pas quitter la table ». « Ce 


qui m’a déterminé à vendre, pour- 
suit-IL, c'est la théorie des sûmes: 
une entreprise comme la nôtre sera 
écrasée par les géants qui se consti- 
tuent Le groupe Liaisons est pros- 
père, S a ses moyens propres, mais 
nous sommes entrés dans une phase 
électronique, ce qui veut dire que 
des sommes énormes doivent être 
mises enjeu. » 

Le marché de la presse proies- . 
sionneüe est dominé en Europe 
par trois grands groupes: Reed- 
Elsevier, Bertelsmann et Wolters 
Kluwer. Ce dernier a réalisé en 
1995 un chiffr e d’affaires d’environ 
9 milli ards de francs et un résultat 
net de 135 milliard. Présent dans 
seize pays, ü a accentué son inter- 
nationalisation en achetant, en. 
décembre 1995, pour 12 milliards 
de francs, F éditeur américain spé- 
cialisé dans l'informatique, CCH. 

En France, □ a repris en 1989 les 
éditions Lamy et, en 1994, le 
groupe Lamarre. Comme Liaisons, 
0 est notamment présent dans le 
social, le transport et le médical 
Le chiffre d'affaires de la filiale 
française - dirigée par Jean-Marc 
Detailleur, également président de 
la Fédération nationale de la 
presse spécialisée - est de 650 mil- 
lions de francs. Avec le groupe 
Liaisons, son chiffre d’affaires 
franchira la barre du milliard de 
francs et Ü deviendra, dans ce sec- 
teur, un des principaux rivaux du 
groupe CEP Communication de 
Christian Brégou, qui domine le 
marché français, mais reste peu 
présent à l'étranger. 

Alain Salles 


APRÈS une première journée 
d'action, mercredi 1 S septembre, 
les organisations syndicales de 
journalistes poursuivent leur ac- 
tion contre le projet de suppres- 
sion de l’abattement fiscal de 30 % 
dont bénéficie cette profession. 
Les syndicats SNJ, CFDT, CGT, 
CFTC, FO et CGC ont annoncé un 
mouvement de grève, mardi 15 oc- 
tobre, jour prévu du débat sur la 
réforme fiscale à l’Assemblée. 
L'intersyndicale prévoit également 
« le lancement d’une carte pétition 
à destination des parlementaires, 
ainsi que des délégations 
communes aux groupes parlemen- 
taires et à la commission des fi- 
nances de l’Assemblée nationale ». 

En marge de ces actions, un 
mouvement de boycottage des 
parlementaires favorables à la 
suppression de l’abattement fiscal 
a commencé dans certaines rédac- 
tions de journaux régionaux et lo- 
caux. Ainsi, la rédaction de 
La Montagne menace de se livrer à 
une « opération homme invisible ». 
Les journalistes du quotidien cler- 
montois proposent de ne plus ci- 
ter les noms et de ne {dus publier 
les photos des élus favorables à la 
suppression des 30% tout en 
continuant à Informer sur les réu- 
nions auxquelles ils participent. 
Une lettre adressé à tous les dépu- 
tés et parlementaires de la zone de 
diffusion de La Montagne prévient 
ces élus: «Par votre vote au mo- 
ment de la discussion du projet de- 
vant le Parlement, vous avez le pou- 
voir d’empêcher cette mesure 
inopportune à dangereuse. » 

Les journalistes d’Eure-et-Loir 


ont également lancé « un appel au 
boycott des conférences de presse 
des parlementaires de la majorité ». 
En Dordogne, les journalistes ont 
décidé de boycotter les six députés 
et sénateurs du département ainsi 
que Jean-Jacques die Feretti, maire 
de Sarlat et ministre de l'outre- 
mer. Décision similaire dans 
l’Aude. 

« LIBERTÉ DE VOTE » 

Le président de l’Assemblée na- 
tionale prend au sérieux le mouve- 
ment des journalistes. SU s’inter- 
dit «de se prononcer sur le fond », 
Philippe Séguin a déclaré qu’Q se 
« considérait investi du devoir de 
protéger la liberté d’expression et de 
vote des députés » et «ne saurait 
s'abstenir de réagir devant de telles 
perspectives ». « J’ai donc fait part 
de ma vive préoccupation aux pré- 
sidents des syndicats de la presse 
quotidienne régionale et départe- 
mentale devant la gravité de la si- 
tuation que créerait la confirmation 
de tels projets », a-t-fl précisé. 

L’abattement fiscal pour les 
journalistes est appliqué depuis 
1937. Les syndicats comme les or- 
ganisations patronales de presse 
ont affirm é à plusieurs reprises 
leur attachement à ce qui a été 
considéré dans une déclaration 
commune des syndicats et de la 
Fédération nationale de la . presse 
française (FNPF) comme «une 
composante essentielle du statut du 
journalisée ». Pour La FNPF, la sup- 
pression de cet abattement «re- 
mettrait dangereusement en cause 
l’équüibre économique de nombre 
d’entreprises ». 


Un grand patron de presse 


À SOIXANTE-SEIZE ANS, Patrice-Aristide Blank 
demeure une grande figure de la presse. Son grand- 
père avait créé la banque Blank en 1848 à Bucarest, et 
avait essaimé des agences à New York, Paris, Londres, 
Hambourg... Après des études universitaires brû- 
lantes, le jeune Patrice-Aristide 
entre dans la Résistance. A la Li- 
bération, il crée France-Soir en 
1944, à partir du journal clandes- 
tin Défense de la France, aux côtés 
de Philippe VLmnay, Robert Sal- 
mon et Jean-Daniel Jurgensen. 

La presse sera désormais pour 
PORTRATT lui une passion pendant plus de 
cinquante ans. Cet homme de haute stature, qui ne se 
dépare jamais d’une politesse rare, quitte le quotidien 
de la rue Réaumur en 1949, en désaccord avec Pierre 
Lazareff. 11 l'accuse d'avoir favorisé la vente du quoti- 
dien à Hachette. Revenu à «/a tradition familiale : les 
affaires ». fl occupe la présidence d’un groupe de ma- 


tières premières. Mais le virus de la presse ne l'aban- 
donne pas. Lorsqu'on lui propose de reprendre un pe- 
tit journal professionnel, L’Officiel des transporteurs, 
Patrice-Aristide Blank se souvient de ses voyages aux 
Etats-Unis et de la bonne santé de cette presse là-bas. 

A force « d’acheter, de créer, d’acheter, de créer », ce 
patron, dont les salariés respectent à la fois la droi- 
ture, le diarisme et la fidélité en amitié, tout en crai- 
gnant ses « coups de gueule », a fait da groupe Liai- 
sons le deuxième groupe de presse professionnelle 
français. 

Q le dirigeait à la fois de son appartement de rave- 
nue Victor-Hugo, où s’affairent discrètement ses as- 
sistantes et où dorment quelques chats lovés sur des 
fauteuils, et de son bureau situé en haut de r im- 
meuble abritant le groupe liaisons, où trône un por- 
trait de lui et du général de Gaulle. Q reste l'un des 
derniers patrons de presse de F après-guerre. 

Y.-M.L. 



TF1 

1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13-00 Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de Famout 

FeviBeam. 

1435 Elisa. Sérié. 

Comment rapprendre aux ' 
garçons. 

1535 Superdub Dorothée. 
L’Ecole des passions ; 
les Années fac; 

Power Rangers ; BC-BG. 
1735 Jamais 2 sans tou.L 

Le silence de r agneau. Série. 
18 jOO Le Rebelle. 

Gigolos. Série. 

1930 L'Or à TappeL 
jeu. 

1 9S5 et 20 A5 Météo. 

2030 J ou ma L 



LES GROSSES TÊTES 

Dnttn&emem. Arec Carias, 

P. Caste», V. tarai. M. MérüJ. 
Courbet, □. BoutbouJ, Sim, P. 
Beflemare, A. Lear, S. Sera, D. Gilbert. 
T. Roland, 8. Castel, F. Perrin, 

O. Lejeune, G. Montagné (120 min). 

809288 



52 SUR LA UNE 

Magazine. 

Les Vagabonds duraB 
160 min). 6553598 

Dans les faubourgs déshérités 
de Manille, les Philippins se sont 
installés le long de la vole ferrée, 
qu’ils utilisent, en toute illégalité 
et sans conscience du danger. 
2350 Formule fooL 
10 e journée de DI. 

035 Ushuaîa. Magazine. 

Mont- Saint-Michel, une 
bulle ao gré du Mont ; etc. 
ifiOminj. 7932883 

1.25 Journal, Météo. 

1-40 et 1ZS, sm Histoires marelles. 
2.10 et 3.1 S. 4.15 TF1 nuit. 120 Le Vi- 
gnoble des maudits. 4Js Cas de di- 
vorce. 45S Musique. 


France 2 

12.45 et 13.40 Météo. 

1239 Journal. 

1330 Secret de chef. 

1330 Derrick, série. 

1435 Le Renard. Série. 

16JX)et4S5 U Chance 
aux chansons- Les 
couBssesdeia Chance. 

17-05 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1735 Sauvés par le gong. 
Série. 

1830 Code Usa. Série. 

1830 Qui est qui? jeu. 

19.10 Bonne nuit les petits. 
Gros Nounours pêche 
à la ligne. 

1920 et 1.45 Studio Gabriel 
Invité : j.-F. Balmer. 

7930 et 2030 7Iragecta Loto. 

1939 journal 

Achevai, Météo. 


20.55 


MADAME 
LE PROVISEUR 

Série. Attention, peinture fraîche, de 
jean Marbœuf, avec Daniel CéUn 
(105 min). 8806937 

Chronique d'un lycée 
d’enseignement professionnel 
de mauvaise réputation. 


22.40 


CASE DISCUTE 

Magazine présenté par Jean-Luc 
Oe&ue. Buit-8 tout dire aux 
enfants ? Quand, comment et par qui 
tes enfants doivent -ils apprendre la 
vérité ? {90 min). 690753 

0.10 Journal Bourse, Météo. 
030 Le Cercle de minuit 
Magazine. Spécial cabaret à 
r occasion de la rentrée du 
Théâtre de TOdéan, qui 
s’installe dans une cabane 
en bois au cosur de PSris. 

(75 min). 5539048 

2.1 S Emissions religieuses (redïff.). 
Î30 24 heures «rinfb. 140 Météo. 3JB 
Aux marches du palah. 4P0 Outre- 
iwnirediff-j. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

21X0 Au nom de la loi 

2135 Météo 

des cinq continents. 

222)0 Journal (France 2y 

2235 Les Derniers Far-West. 

2320 Pulsations. 

030 Soir 3 (France 3J. 

Planète 

2035 Des souris 

et des hommes. 

2135 Cerise, physiologie 
d’une distfflatfcm. 

21 35 La Légende 

des bateaux volants, 
[i/fil 

2235 Tfaosamarcfrca. pflj. 

2330 Femmes soldats. 

0A5 Photos de stars 
signées Horst (45 min). 


Paris Première 

21 JM Parts modes- 
2135 LeJ.TS. 

22.75 Concert : Püolo Conte. 
Enregionî au Spectrumde 
Montreal, en 1988 
(50 min). 73010753 

23.15 Concert : læy Pop. 

Enregistré auresoval de 
Phoenix, en Angleterre, en 
1994 (50 min). 

3344 9734 

France 

Supervision 

2030 World Mûrie. 

D'Eric Sondrhn. Cheb Mami. 
21.25 Concert : Cheb Mami 
(90 min). 75410937 

2235 Contes et légendes 
de Bretagne. 

Trel Même et quatrième volets. 


France 3 

1232 Journal 

1331 Keno. 

1335 Müoe Hammer. Série. 

1430 Y a pire affleure. 

1438 Questions 

an gouvernement 

16.05 ► Secrets de famille. 

1630 Les Minikeums. 

17.45 Cest pas sorcier (rediff.). 

1820 Questions 

pour un champion, jeu. 

1847 Un livre, un jour 

Stefan Ztaàg, le voyageur et 
ses mondes, de Sage 
Niemetz ; Surfan Zweig. 
Fond blessé, 
cte Dominique Boita. 

1835 Le 19-20 

de r information, 

T9.0S, Journal régional. 

2005 Fa si la chanter. Jeu. 

2035 Tout le sport 

2040 Consomag. 


20.50 


LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Présenté par Jean-Marie Cavada. 
Crimes sexuels : Comment soigner tes 
néants ? Que faire des dâhtquanc ? 
(110 min). 820260 

2240 Journal, Météo. 


23.15 


► UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

(saac Bashevis Singer, 

(B sy Morgenster n 
(50 min). 2164173 

Né en Mogneen 1904, Isaoc 
Singer quitte son pays pour les 
Etats-Unis en 1935. Tbiite son 
œuvre - 22 romans et plus de 
200 nouvelles - est écrite en 
yiddish. Il a reçu le prix Nobel 
en 1978. 

QJ8 Ls Quatre Dromadaires Inediff.). 
QJSS Capitaine FuriBo. Série. Le Père 
NofiL rendant que fùéajtent les der- 
niers préparatifs du réveillon au 
armmesiariat, FûnHo te conce n tre sur 
ta piste de quatre jetutes bandât ayant 
déjà fait plusieurs victimes. 1.45 Mo- 
tique Graffiti (1 S min). 


(U» Opéra : La Petite 
Renarde rasée. 

Dejanacek. Enregistré au 
théâtre du Châtelet, en Juin 
1995 (110 min) 39405593 

• Uns page suivante. 

Ciné Cinéfil 

2030 Les Mains sales ■ 

FBmde Fernand divers 
nSSI.hL. Wmiitî 7844294 
22.10 La Ruée 

venTorBia 
ram muet de Chartes Chape n 

(1925, N, v-O, 75 rttirtj 

80602024 

2335 Une vie de chien*! 

Film mun 
de Chartes ChapHn 
(1918, N„ 40 mm) 6180803 
005 A travers Forage ■ ■ 
FBm de Henry Ring 

(1935,N^vo,55minj 

98164574 

Ciné Cinémas 

2030 Le Brasier 

ram d’Eric Barbier 
(1990.125 min) 87373005 


MERCREDI 2 OCTOBRE — m 

La Cinquième 

1230 Va savoir. A la remorque. 1235 Image et 
science. 13.00 Planète blanche. Anta retira: b 
pfche a b centoia. 1330 ► Demain le monde. Les 
soins. 14:00 L’Esprit du sport Invités: Laurent 
Gerra, Virginie Lemoine. 15.00 La colline qui 
marche. Documentaire. L'éléphant d'Afrique. IfiJO 
Les Nouvelles Aventures de Vidocq. Vidocq et 
compagnie. 17-00 Le Tour du monde en 80 jours 
(redlff.). 1830 Le Monde des animaux. Les 
chasseurs : les loups de Mongolie. 

Arte 

19.00 Lucky Luke. Dessin animé. 

[191152] Ludgr Luke contre RK Pofier 

(30 min). 5043 

1930 7 1/2. Magazine présenté par «vienne 

Radermacher. L'Irlande ï Francfort Enquête sur 
la réunification allemande (30 min). 4314 

20.00 SurvivaL Documentaire. 

Les crapauds des sables, de John Mils 
(30 mini 1227 

2030 81/2 Journal. 


20.45 


M 6 

1225 Les Routes du paradis. 

Le hasard. Série- 
1335 M 6 Kid. 

IQdhlstDïre : Napoléon. 
Capta în Planète ; 

Owpy Crawlera; 

Les Rodtamb; 

Robin des Bois junior; 
DracuBto; 

Gadget Boy; 

Highlander. 

16.40 Hit Dance. Magazine. 
17.05 et 230 Faites 

comme chez vous. 

Invité : Patrick BrueL 
15.00 Sliders. 

La fin du monde. Série. 
1835 Highlander. série. 

La croix SahitAntoine. 
1934 Six minutes 
d'information. 

2030 Une nounou d’enfer. 
2035 Ecok) 6u Magazine. 


Canal + 

► En clair Jusqu’à 1335 
1230 La Grande Famille. 

1335 Décode pas Bunny 

(redïff J. 

1435 Allen, 

F univers des insectes. 
Documentain- [4/6] 

■ 00min). 200647 

1435 The Rock’n’RoH 
Hall of Famé. 

Musique. 

17.00 Football américain. 
Championnat de la N FL: 
SanDiego-KanmCMy. 
17-55BfllytheCat_ 

Dessin animé. 

► En dair Jusqu’à 2130 
1835 Nulle part ailleurs. 

2030 le journal du cinéma. 


2050 


21.00 


► LES MERCREDIS 
DE L'HISTOIRE : 

US COMPLICES D’HITLER 

Documentaire [1/E]. Hess, 1e suppléant, de Guido Knopp et 
Christian Dekk (55 min). 1584024 

Hess, Himmler, Goebbds, Gôring, Speer, Danrtz: 
six collaborateurs du FOhrer qui ont façonné k 
régime hitlérien et contribué à son 
fonctionnement Images et témoignages. 


FLASHBACK 

Divertissement 
Spécial Angleterre. 

Invités: France Gall, Murray Head, 
Véronfta Loubry, Mouss Dkxrf, les 
Innocents, Karine Costa, Phlfippe 
Manœuvre, Laurence Romance et 
Robbîe WBtams (135 min). 

56402734 


M AVE RICK ■ 

film de Richard Donner 
avec Mel Gthson 

(1994,122 min). 8013037 

234)5 Flash <T Information. 
23.10 Jour de fbot 

La dixième Journée du 
Championnat de France de 
DI (45 min). 232395 


21.40 


23.05 


23. Si 


MUS1CA. 

MUSICARCHIVE. 

Denise Duvat-Frands Potdenc. 

Magazine (35 min). 5358043 

22.15 Baka 

Documentaire befcj o-franco-ca mérou nais de 
Thierry Knauff (1995, M, 55 min). 3834227 

Chant et musique dans un village du 
sud-est du Cameroun. Superbe son 
stéréophonique. La mise en scène fuit des 
Pygmées des objets de spectacle. 

23.10 b- Bramais* 

Film suédois dTngmar Bergman avec BibJ 
Andersson, Liv USrrWnn (1965, N-, ko, 84 min). 

3805005 

035 L'Espace de la gr ace mm FBm germano-autridiâen 
d*Andreas Gniber (1994, vjo, 1 03 ndn). !ni0628. 2J5 Saut de 
culture : 50 années Rhén anie wv u piijHe. 


PASSIONS 

TROUBLES 

Tâéfitm de Kevin Meyer, 
avec Robby Benson, 

JenmfferO'Nea 

(91 ram). 6839735 

Une ancienne top mode! 
devenue journaliste est 
persécutée par un maniaque, 
libéré sur parole depuis peu, qui 
travaille pour elle. 
OASSexyZap. 

120 Beat of pen-rode. Musique. 3 jos 
E<= M 6. Magazine. SJOltnfoo. Maga- 
zine- 4 j 00 Fiéqnenstac Magazine. Se- 
maine de la chanson française. 450 
Les Tribus du Nord. Documentaire 
(S min). 


THE CROW ■ ■ 

Film tf Alex Prayas avec Brandon Lee 
09HWL.MminJl 9987889 
Guidé par un corbeau, un jeune 
musicien, qui a été assassiné 
par des loubards avec sa 
foncée, son de sa tombe pour 
se venger. 

135TbeT1iii]g* 

FDmdejohn Carpentier 
09S2,vzk, 103 min). 

7088681 

Une expédition - 
américaine dans 
F Arctique est menacée 
■ par un extraterrestre qui . 
s'infiltre dans les 
organismes avant de les 
détruire. 


2235 Le Festin 

deBabette** 

FBm de Gabriel Axel 
(1967,100 min) 17963802 
0.15 Obsessions italiennes 
TSéfihn érotique 
de Nldty Raràeri 
(80 min) 61064241 

Série Club 

2045 Flash. 

Un bébé 
sur tes bras. 

2135 et 0.40 

Médecins de mût. 

Rrfrê royal. 

2230 Colonel Match. 

Folle homicide. 

23J0 Les Champions. 

L'appSt. 

2330 Quincy. 

Un travail d’enfant de eceur 
(50 min). 

Canal Jïmmy 

2Q3QVR5. 

Amour et mon. 

21.15 VSa 


21 AS Mfeter Gun. 

J’aurai 

ta peau Hammer i 
22.10 Chronique 

de mon canapé. 
22.15 ► SemfekL 
Une vie de chien. 

2235 Friends. 

Cdul qui détestait le Ut 
maternel. 

23JJ0 Fâcher Tfed. 

La peste. 


Eurosport 

1935 Basket-baJL 

En direct. EuroUque: 
PQhionios-CSPUnoges 
0»mm). 5999424 

2230 Tennis, 

En direct Tbumoi messieurs 
de Lyon (60 min). 877840 
2330 Course de camions. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


RTL 9 


2X2S (as Chariots de feu. FQm de Hn»h Hudson (1981, 
12S mtoL Avec B eu Cr oss. Oumigac. 

(Lis Crime et cfaiilnifliit. FQm de Geoaus Latratin 0956. 
N, 100 min). Avec Jean Gabto. 


TMC 


RIsI, WDder (1980, 130 mlu). Aveclibger'Moore. Shetc 

TSR 


2lJn Moonraha. Hlm de Lewis ‘GObert (1978, 125 min). 
Avec Roçcr Moore. Avemura. 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme et la Raison. 

' 5 yMoGuaJda,un 

potxœioraibteaujounfbui 

O). 

2030 Tire ta langue. 

Les patois terrains. 

2130 Correspondances. Des 
nouvete de b Belgique du Canada et 
de la Sulse. 22X0 Communauté des 
raifioa pubUtrees de Langue fian- 
çafee. Bernard Creoaz. «hnofague «t 
conservateur du Musée 
ethnonaphïque de Genève 0). Une 
émission de te Radio Suisre Romande. 

22^40 Nuits magnétiques. 

Les champignons. 

0.05 Du jour au lendemain. 
jean-Baptiste Harang (Gros chagrin). 
(LAS Les Cingl és du MUslc HaD. 
Journée du JcutB 39 mars T945 Of 
usa Les Nuits de France-Culture 
(redïffj. Emesto crasd etleoorsiéme 
humanisme; 221^ Jacques Verger 
(L'amour castré: rhutoire (THéteise 
et Abfiard) ; 156, Chrétien de Trtyes 
ou P invention du roman i la fin du 
XII* siècle; 528, Spécial Grands 
Textes: Agrippa d'Aubigné (Les 
Tragiques) ; 5-58, Mme ComeOe. 


France-Musique 

20UJ0 Concert 

Donné les 2 et 3 mal^ Evry, 
par te Choeur Régional lrittoria 
«rne-de-Ffare* « rorthestre 
deteCfté.tflr.Midwl 
Piquemal, DanleUeBorst, 
soprano, Jetn-Louls Serre, 
baryton : Te Deumop- 1IB, de 
Dvorfk ; Orolx de lumière, 
cantate de b Résurrection 
(créattai). de Girard ; Gloria, 
de Poulenc. 

2230 Muaqueplnriei. 

. Les Corps fttouls, de Calan. 
23J07 Musicales comédies. 
Œuyrcs de George et ira 
Goshwhv 

O00 JOzz rivant tatrêar de Vienne. 
Le quartette du pianiste Tdianoodei 
avec Itaru OU et Nofl McGhee. - 
Festival de Nancy. Le groupe du 
saxophoniste David S. Ware avec 
Mattiiew Shipp, VURGam Paricer et 
Whte Olckev. 1JW Les Nuits de 
ftance-Munqoe. 


Radio-Oassïque 

2040 Les SoMes 

de Radio-Classique. 

La Rnta SetimOae, de Mozart, 
parrOnhestredu Mozanaim 
de SabdxKira.dr. Hager, 
Donath(Rûîtna),Hofl 

L Johnson (Don 


..tMoff(Nineaa), 
Moser (Fracaso), Ur^d 
(Simone). 

22J0 Le» soirées^. (Suite). Œuvres 


► Signale dans « Le Monde 
^évisi on-Radio- 

Muhimédla», 

■ On peut voit 

■ ■ Ne pas manquer. 

I B ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

► Sots-titrage spécial 

pour (es sourds et les • . 

malentendants. 
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Janacek, la musique, la nature et les hommes Classe mannequin 

France Supervision propose un opéra du compositeur tchèque, « La Petite Renarde rusée ». par ^‘ rtfeci ^ eart 

L'imagination poétique au service d'un hymne à la liberté et à l'amour saeîS: 


COMME l’Autrichien Franz Sc2ikx- 
■bert, le Morave Leos Janacek 
commença par suivre le rfrémin que 
son père lui avait tracé. Elève de 
récdJe d'instituteurs de Brao, 3 en- 
seigna un temps, avant de se consa- 
crer totalement à la musique. Né en 
1854, mort en 192$. 3 a une 
œuvre qui en fait rün des oompcsl- 
teins essentiels de rhistoire de la 


orchestre firent immédiatement 
songer qu’il allait devenir un second 
Dvorak. 

Mais comme Fauré, son content- 
poiaân, Janacek allait bientôt chan- 
ger. de style, enrichir son langage 
des couleurs modales que le Fran- 
çais avait découvertes à Fécote Nie- 
dermeier et que Janacék apprendra 
sur le terrain, en recueillant dès les 
années 1880 les chants populaires 
de sa région natale. H en assimila lés. 
inflexions, les sonorités et la ryth- 
mique. 

Comme les impressionnistes qui 
sortaient de leur atelier pour 
pondre à Pair libre, Janacek se mît 
alors à composer une musique sur- 
gis de la nature, de ses bruits a de 
ses chants. Peu à peu, ses compor- 
tions allaient se constituer cfune 
multitude de phrases courtes, imbri- 
quées dont la liberté harmonique, la 
flexibilité imprévisible ne pouvaient 
entrer, même de .force, dam aucun 
des canons imposés par Tacadéane. 

Ni passéiste, ni moderniste, la 
musique de Janacek, comme cèOe 
de son anstère coflègne Jean Sibe- 
Hus, est un défi ara règles et ans 
dogmes, la conquête d'une identité, 
un mortier qui unira ses pays et ses 


. (-fiï LiliSToifc Pou AflouR. ^ 
»HfoJSi6»€ tMIBE. W CrfflMMfcTK 
’ToUctvt tT ont «wATOt nabft. 

La. 


fertJ 


payses. Assez vite reconnu pour 
deux oeuvres orchestrales, épi 
comme sa rhapsodie Itouss BcmJba 
(1915-1918), Kbre jusqu’à l'ivresse 
comme sa Sinfonietfa (1926), 
composée dors qu’il avait soixante- 
douze ans et dont les douze trom- 
pettes, les fanfares de ouvres et de 
bois, la rythmique bondissante sort 
Tune des meâfleures amphétamines 
connues, Janacek eut plus de diffî- 
cultés avec ses opéras hors des fron- 
tières où Ton parlait sa langue. 

Ce n'est que très récemment, 
grâce aux efforts admirables de 
Decca et du chef d'orchestre sir 
Otaries Madœxras qui fntréÊye de 


Vadav IkSch (1883-1961), qu’ils ont 
été réellement diffusés dans le 
monde. Cest que si Ton peut chan- 
ter Verdi, Wagner, Mozart, Strauss 
dans la. langue des pays où Os sont 
donnés, les opéras de Janacek se 
peuvent être traduits sans Être défi- 
gurés. 

CINQ OPÉRAS 

Le mot, sa sonorité, la phrase, son 
rythme, soo_ phrasé sont indisso- 
lublement fiés à une musique qui 
naSt d’eux. On s’est alors aperçu que 
tes dnq opéras que Janacek avait 
composés sur des livrets dont la di- 
versité est aussi admirable que leur 


qualité (il aimait les écrire lui- 
même) figuraient au panthéon d'un 
glane encombré d'ouvrages qui ne 
tiennent que par les prouesses vo- 
cales de leurs lignes de chant 

La Petite Renarde rusée date de 
1924. Cet hymne à la nature, à la li- 
berté et à l’amour réunît les desti- 
nées d’un forestier et d’une renarde 
qu’a a capturée, qu’a voudrait ap- 
privoiser et qui se sauve après avoir 
poussé les poules à se rebeller 
contre le coq. Un forestier attiré par 
une femme qui fàsdne un institu- 
teur On n’en dira pas davantage, 
car Ton ne peut raconter ce que Ja- 
nacek chante avec une imagination 
poétique, une complicité, une ten- 
dresse avec son sujet qui semblent 
drainer l’impression que sa musique 
se fond dans Funivers comme deux 
êtres s'unissent dans F amour. 

France Supervision diffuse un 
spectacle représenté au Théâtre du 
Châtelet, en juin 1995. Dirigée par 
Mackerras, mise en scène par Ni- 
châtes Hytner, chorégraphiée par 
Jean-Claude Gallota, éclairée par 
Jean Kalxnan, cette Petite Renarde 
rusée est Tune des productions 
d’opéra les plus légères, les plus fi- 
dèles à r esprit d’un opéra qui tient 
du Magicien d’Oz, d'Alice au pays des 
merveilles et d'une quête éperdue de 
Tamour et de la liberté. 

Alain Lompech 

•k La Pet i te Renarde rusée, France 
Supervision, mercredi 2 octobre à 
0 heure ; jeudi 3 octobre MD h 35, 
jeudi 10 à 19 heures ; vendredi 11 à 
13 h 30. 


par Agathe Logeait 

«TRÈS, TRÈS ÉMOUVANT-. 
Beaucoup, beaucoup de courage* 
Agréable, enrichissant, touchant, ex- 
traordinaire*. » : Frédéric Mitter- 
rand, que l’on a connu plus vir- 
tuose, pianote à deux doigts la 
méthode rose do présentateur avec 
l’habileté des Mozart en culotte 
courte qui écorchent tes nerfs des 
voisins, au point de les rendre hys- 
tériques. n drame envie de cogner 
au plafond avec un balai : c’est dire: 
si, pour le téléspectateur avffisé, 
répreuve est rude. 

B paraît qu’fl s’agit d’une mani- 
festation de première importance, 
ce qui justifie sa diffusion deux 
bonnes heures durant sur une 
chaîne du service public, France 3 
en Tespèce. intitulée « ModeF%*, 
elle consiste à faire défiler devant 
mjjuryde«personnafités»réni3îes 
dans une saEe de spectades niçoise 
soixante-dix-neuf jeunes filles ve- 
nues de cinquante-quatre pays dif- 
férents et d’élire la plus gironde 

pour lui ri&rmw U» ritn» rte marmg . 

quin de l’année. Flanqué d’une 
sculpturale ex-Miss France, savam- 
ment dévêtue d’une robe specta- 
culaire qui ne Laisse rien perdre de 
ses charmes, Frédéric Mitterrand 
est donc le maître de cérémonie de 
cette glamooreuse foire aux bes- 
tiaux. 

La voilà donc, la finp fleur de 1a 
beauté mondiale, dénichée aux 
quatre coins de la planètes Lituanie, 
Hongkong, Cotée, Bolivie, Austra- 
lie, Espagne, Canada, Russie, Fo- 
togne, Israël, Liban, Afrique du Snd, 
Guinée-Bissau et même Chine et 
Vietnam- Au top, elles ^avancent, 
avec cette démarche innnftabfe (es- 
sayez toujours devant le miroir de 


votre penderie), qui demande un 
travail fou, une main sur la hanche, 
la fesse pointue, les reins cambrés, 
un roulement d’épaule à droite, un 
roulement d'épaule à gauche, et 
cette moue suggestive, boudeuse 
juste ce quH îàut, lèvres jointes lé- 
gèrement proéminentes et tarti- 
nées de rouge luisant. En petite 
robe noire, en pantalon et chemi- 
sier blanc éch ancré sur des poi- 
trines mut juste sonies de Tadoles- 
ceace, en étroites robes du soir de 
satin bleu-layette ou chocolat qui 
entravent la marche et font 
craindre Je pire à chaque pas, elles 
défilent, les demoiselles, montent 
et descendent les marches. Ça n’a 
pas rair comme ça, mais c’est une 
vraie chorégraphie qu’on nous a 
concoctée là. 

Est-il conscient du vide sidéral 
que dégage F ensemble de ce spec- 
tale ? Frédéric Mitterrand s'évertue 
à nous faire passer le temps, allant 
même (on n’y échappe dédd&nent 
pas) jusqu'à se lancer dans une 
« macarena » où îl fait preuve 
cTune souplesse aléatoire. Il meuble 
les interstices entre tes change- 
ments de tenue, en déployant sa 
panoplie de superlatifs et tes rou- 
coulements d’usage devant tant de 
fraîche beauté. Mas bientôt le si- 
mstre couperet du dioix devra tom- 
bée Le jury, patronné par une cé- 
lèbre agence de mannequins qui 
fait ici et son mardié et sa promo- 
tion, additionne les notes. La ga- 
gnante s’appelle Diana, elle est 
ukrainienne et très mignonne. Bi- 
sou-bisou. Tant pis pour elle si Fré- 
déric Mitterrand rappelle Ltada. 
Diana, Lînda, chou vert ou vert 

dirai: f ranchement, on s’en fout 
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1250 A vrai (fine. 

Magazine. 

1BJ» Journal, Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

13A0 Les Peux de fameut 
Funüema. 

1430 Dallas. jL'épretuel *■: 

Feuffletoi». : 

1 530 HOteL série. 

Apparences trompeuses. 
16^ Une famille en or. jeu. . 
1655 <3ub Dorothée. 

1735 Jamais 2 sânstoLx 
Long comme un Jour sans 
paie. Série. -- 
18.10 JLüRébe&e. Série. 

La cité du Vent. 

1SL00 L’Or à rappel jeu. 

1935 et 20.45 M£téa 
2000 Journal, Tiercé. 


JULIE LESCAÜLT 

Série- Femme* m danger, 

de Jacob Berger, 

awc Véronique GencS ' 

fl» min). ' - 347S51 

Julie Lescaut mène t'enquête, en 

Suisse, sur un incendie c rimmel 

dans lequel une /omit le a trouvé 

ta mort • 


TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présetnèpar JemvMan: 
Motaufini, 
invitée :Amand» Lear 
flOOinn). . B32342S 

0.15 Les Rendez-vous 
derenOEprise- 
imttés : MfcbefLe Faire et 
Hugues Hatroei, POC et 
directeur général de VA&. 

035 Unis pour vaincre. 

le point sar*ftnidiez pas - 

aux enfants» woc Mgr . 

Gaiüot ; •' .-a - • 

135 journal. Météo. 

UO « 33S, SX Hbtcén*»nne&e*. 
zaset 3J5. 4iH mmat 3J5 1« W- 
gnnèfr des maudits, cis cas de efi- 

yüjre.44s Mnsfcjoe. 


12.15 et4JÛ0 Pyramide, jeu. 
1230 et 13>40 Météo. 
1235j0umakJjQtOk 
1330 Secret de chef. 

1330 Dexxkk. Série. 

Mort de l'usurier. 

1435 Le Renard. Série- 

1535 Tiercé. 

1 S.15 et 5JX) La Chance 

aux chansons. Rachdet 
Rnmuald.duo tfamouc. 
17.10 Des chiflres ■ 
et des lettres, jeu. 
17A0 Sauvés par le gong. 
Série. 

1835 Code Usa. Série. 

1830 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, tes petits, 
1930 et 240 Studio Gabriel 

Invité : Michel Gatabru. 
1939 Journal, A cheval, 
Météo, Point route. - 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Matricule n" 186 MO, de Didier 
Epebaum «Jean-Frauçob 
Hoffm ann , reportage aiMrfundÆat 
avec Alice TWuuH, pethe-ff ’ de 
Pierre Nkronwt, René Rémond, 
pofiœtogueO^Omin). . 9398068 
2335 Expression directe. PS. 


POINT BREAK ■ 

FDm de Kadayn Blgehm avec Patrick 
SMyze,Keanu Reewes . 

(1991,122 min). ‘ . 7828861 

Un agent da FBI s'infiltre dons 
la bande de gangsters. 

1.10 Journal, 

Bourse, Météo. 

130 Le Cercle de minuit 
le bonheur ê»-H 
obDgatoire? Invités ; 
Edouard Zarifian (le Prit du 
■ bien-itrr) ; Lucien Sfez (La 
Santé parfaite) ;M kt*4 
Orrfray (Le Désir crttre un 
wtawJCTOminJ. &MB2B 
3J5 24 hïHMtffafa X2S M&éft 430 
tahtatkmSIavfdéa 


1232 Journal. 

1331 Kern. 

1330 Parole (l'Expert ! 

brvRé : Jean Amadou. 

1 435 Où sont mes enfants ? 

Téléfilm 

de George Kacadender 
(90min). : 8820661 

1&jQS> Secrets de fannDe. 
16A0 Les Mimkeunis. 

Tintât ; Les Tortues Nhip; 

. CBKfrffion. 

17 AS Je passe à la tâé. 

1820 QuesticTOS 

pour un champion, jea. 
1838 Un livre, un joue. 

Cm Chagrin, 
de Jean- Baptiste Hàrang. 
1835 Le 19-20 

de l'Information, 

19.0^ Journal régionaL 
2005 Ea sîla dianter. jeu. 
2035 Tbut le sport 


LES VIEUX 
DE LA VIEILLE 

PBro de Gilles Grangïw 
«McjeanCaUn 

0960, N, «S mini 555048 

Les acteurs cabotinentà qui 
mieux mieux dons cette grosse 
fané. 

2220 journal Météo. 


LA TRAVERSÉE DES 
HAUTES PLAINES 

Taenm de M«V Griffiths, avec Kelly 
Pnstan, PHo Hofltaann (90 mlnj. 

564798 

En 1B60, pendant la guerre . . 
dvfte, une Jeune femme 
enceinte se retrouve seule après 
te meurtre de son mari. Sur 
cette terre sauvage, eik 
rencontre un guerrier indien. 

Un amour interdit va naître 
entre eux. 

0-35 Espace francophone. Tranches de 
«Die: AttNeDes.055 Capitaine tofflo. 
Série. U grande «pBc»tioft.lÆ Mn- 
riqwGreBMGmfn). 


1235 Image et sdence. 1330 Chasseurs de tré- 
sors riQJ. 1330Demam r entreprise. 1400 Les 
Quecfauas. 1530 Nés pour tuer n/2j. 1630 Le 
Journal de la création. 1630 Les Yeux de la dé- 
couverte. 17.00 Le Tour du inonde en 80 jours 
(redlffj. 1730 Al£ 1830 Des Kti&OOS et des 
hommes. 18.15 Cinq sur cinq inventioas. 1830 
Le Monde des animaux. m 

Arte 

1930 Lucky Luke. Dessin animé. 

[2V52J L'iritol (30 min). 5777 

1930 7 1/2 Présenté par Vhrienne Raderaucher. Le 
marché du vtri en Europe. EnquCte sur ta 
réunification atemande (30 min). 4048 

202)0 Architectures. Documentaire. 

[KJJLa maison de fer.FMtelvan Eetvdde de 
Victor Horta, de Star Neumann (30 mm). 46S1 

A fa fin du siècie dernier, Bruxelles devient, 
le temps d’une décennie, la capitale de 
l'architecture moderne. 

2030 8 1/2 Journal 


SOIRÉE THÉMATIQUE 
CONTINENT. 

LE DANEMARK 

proposée par Peur von Rùden et présentée par Hervé 

2046 Danemark, une autre culture 
du quotidien. 

Documentaire de Harcnut ktzko 
Oui, 29 ml MX 100293798 

21.15 Copenhague, flâneries à travers la 
capitale. 

Documentaire de Christine Elchet 
(va, 65 min). 1460838 

De fa Fétite Sirène au musée d’art moderne 
Louisiana, promenade à travers la Ville 
Lumière des pays nordiques. 

2220 La Reine du pays des fles. 

Documentaire. Une visite au palais, 
de Rolf Seebnann-Eggebert et Istvan Bury (va, 
70 min). 3418067 

Une visite chez la reine Margrethe il. 

2330 Une enfance en Flonie 

Film danois d’Erik Oausen avec Morten CundeL 
NAotüRaas 

OaMjixmiry. 79iiB64 

La vie du compositeur danois Cari Nidsen 
qui naquit en 1665 dans un village de Fhnie 

1A0 Le roi est mort. Documentaire d'Eric temier et Pierre 
Nolot [rerfrff, 50 min). 


1225 les Routes dn paradis. 
1325 L’Enfant déchiré 
Téléfilm 

de Michael Tbdiner 
(89 min). 2508068 

Un médecin est fou de 
bonheur b ridée de revoir 
son fils pendant les 
vacances. 

15.10 Drôles de dames. Série. 
1630 Télé casting. Musique. 
17.05 et 230 Fartes 

comme chez vous. 

1830 Sliders. Série. 

Le inonde de r intellect. 
1835 Highlandet 
Le passage. Série. 

19345k minutes 
d’information. 

2000 Une nounou cTenfec 
2035 Passé simple. 

1940 ; la France coupée en 
deux- 


JlES langoliers 

TQéffim de Tom Ho&and, 
tiré cfune nouvelle de 
Stephen Klng.awc David Morse, 

Dean StockweB (1N nvrO. 64612796 
La plupart des passagers d'un 
avion reliant las Angeles à 
Boston disparaissent 
mystérieusement en plein vol. 
Parmi la dbaine de " rescapés " 
figure Pun des pilotes qui réussit 
à poser l'appareil sur fes pûtes 
d’un aéroport militaire. Là 
aussi, une surprise les attend : 
les bâtiments sont 
complètement déserts. Les 
langoliers, monstres imaginaires 
de renfonce qui capturent et 
dévorent ceux qui perdent leur 
temps, extsteraientrik ? 

OLiSMurderOne, 
l'affaire [essïca 
Série. Chapitre 22, 
avec Daniel Beitzab', 

Stanley Tucd 

(50 min). 8468471 

ta» Best afHrash. Musique. 2X5 Jazz 
6. Maguine.350 Ho: Forme. Maga- 
zine. 4.15 Rte» et croyances. Docu- 
mentaire. <t40 La Saga de la chanson 
françabc Documentaire. &fith Piaf. 


Canal + 

1223 Centra] BnUdîng. 

Couft métrage de Philippe 
Bertrand. 

► En dair jusqu’à 1135 
1230 La Grande FontSte. 

1335 Les Yeux fermés 

FHm 

de Francesca Ardiitmgl 
(1995,109 min). 19601 S4 

1520Cyberculture 
Magazine (rediff.). 

1535 Monsienr Klein ■ ■ ■ 
Film de Joseph Losey 
(1976,118 mm). 14S611B 
1735 BlUy theCal, 

dans la peau dhm chat 
Dessin animé. 

► En dair Jusqu’à 2035 
1835 Nulle part ailleurs. 

2030 Le journal du cinéma. 


l’Ame 

DES GUERRIERS ■■ 

FUrndeUeTlmtaliori 
0994,99 min). 502970 

Le portrait d'une femme en 
plein conflit familial et humain 
dans une banlieue-ghetto. 

22.15 Flash if Information. 


AVEC OU 
SANS HOMMES! 

FBm de Herbert Ross 
avecMxvpiGoldberg 
(1995, m, 112 min). 6557154 

0.15 La Nuit 

des masques ■■ 

F0m de John Carpentier avec 
jtamie Lee Curtis 
(1978, va*, 90 min). 3274742 
230 A la recherche 

de Jirmny le Borgne 
Film de Sam Henry Kass 
avec Nlck Turturro 
(1993, va, 80 min). 4684075 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


1930 Journal frsR>. 

2030 ]e suis te seigneur 
daditteanMM - - 

FamdeKé^vnuunier 
098^90 mbO .15188715. 

2130 30 nriffions ffatnis. 

2135 Météo - 

defda^eootine&ts: 
22mjeaszat^am3i. . 

22^ tiède. . 

A, 

î 30 Bouffloa dft cTime. 

Planète r \ 

2*3S Zan2feaQ%«ivexfeji . 
2125 LOnAve/bitiiasBeH ' " 


22-15 Des souris 

et des hommes. 
23.10 Cerise, physiologie 
d’une (SstnJatkm. 
23AÜ La Légende 

des bateaux volants. 
Ii/SL 

035 iransantarctica. 
11/2)05 irin). 


France 

Supervision 

2030 La Patrouille 

des sables ■ 

ram de R. Curas (1 954, 

100 min) 38960338 

22-10 ODé Am. 

2220 Svbâiade ■ ■ 

Konchaiovski 0979. 205 nwO 
S0S14357 

1.45 Isanga. 

De Ranprise Ebmd (60 n*o. 


paris Première Ciné Cinéfil 


2130 Qui a pettr 

de vfrëinia Woolf? 

' FBm de Mite Nktata 
0966 , M, VA. 130 mm J 


23.10 Le J. XS. 

2335 Concert: 

Soiti dirige Bartok. 
Enteÿsué *u corwenoon 


(HwgrW.enlWOpOrtnL 




19Æ Une vie de chien ■■ 
FUtn muet de Chartes O npff ji 
(T9?«,NH45mln) 4872715 

2030 Quand te tues-tu ? 

RlmiT Emile CnuzInnOSn, 

HL, 85 min) 72195135 

2135 Le Dernier 

Mîfliardaireli* 

«n de René dair 
0934, N* 90 rmn) 5308241 
2325 Le Club. , 

invité: Franc» ueber. 


Ciné Cinémas 

2030 Mon amie SaQyB 
Film <T inring Cummlngs 
fl 942, 100 min) 

9444838 

22.10 Amoureuse ■ 

FBm de Jacoues Dotton 
0992, r« min) 

39168088 

2335 Merci la vie ■■ 

FDm de Bertrand BUer 
0990, no min) 01873574 

Série Club 

2030 Mon amie Fiicka- 
Les vétérans. 

2045 Les Anges de la viûe. 
Lepassaget 

2135 et 0-40 Médecins de 

mifL 

Henri Cïïkx. retraité. 

2230 Colonel Mardi, 
le ceffret maléfique. 

2530 Flash. 

un bébé sur te bras. 

2330 Quitte;. 

Le nègre btancpO mini. 


Canal Jimmy 

2035 Ma mut 

chez Muud ■ ■ ■ 

FBm imtc ROhmer 
(1909, CL, 105 mini 39761390 
2230 Dance 

Witii a Stranger ■ ■ 

FBm de Mike NeweB 
(19SS, K» mtn) 

79783970 

OüO Souvenir - Numéro un : 

. Eddy MîtehelL 
135 Sessions. 

DoglsthertgM. 

130 The New Statesman. 

Les amis de Salm-James 
CS minL 


Eurosport 


19-flOTSnnis. 

En direct. Tournoi mes sieurs 
de Lyon 040 mini. 80637339 
23JW Goif- 806390 

0JX3 Safling. 

030 Moto Magazine. 

IJ» Formule 1 Magazine 
00 min). 


Radio 


France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

La vigne «t le «ht. 

2L39 Ffctkm. Avignon 96. Françoise 
Fabian lit Sur Racine, de Roland 
Barthes. 

22.40 Nuits magnétiques. 

Tangage Tanga 

IUS Du Jour au lendemain- isabeUc 
jarre fEmportex-moi sans me brisert. 
045 Les Cinglés dn MnsJc Hall 
journée du jeum 29 man 1945 (4L IjOO 
Les Nuits de France-Culture 
(ndiff.). Far intérieur arec Philippe 
jaccotttt; 130, L'Ecriture du soieR, 
d’Eric Auvray; 2J0, Ce monde où te 
poètes riant plus de place; 4*47, 
Theodor W. Adomo (1903-1969) ; 6.11, 
Le Gai Savoir: An ne Daabrioourt-Ma- 
tasse. 

France-Musique 

ZOjOO Concert. 

Saison Paris. Donné en direct 
du théâtre des 

Champs- Sysées. par le Choeur 
de Rxfio-Frana et rOithesm 
national de France, dlr. Jeffrey 
lare ; Symphonie n° 87, 

((r symphonie Parfsenne). de 
Haydn; Paris Songof a Creat 
Oty, de DeHus ; Paris ode 
patriotique. de Franck; 

Psaume 47, de Schmitt, Ima 
Muta, soprano, Haima Schær. 
mezzo-soprar». 

2230 Musique photeL 

Œuvres de üged, Etason. 
2337 Histoire dé disques. 
Œuvres de Strwinray. 
Beethoven, Berfloz, PagarUni. 
Mozart, Pucdni. 

<UW Tapage nocturne, Antoine 
Duhamel, poète sonore de rimaqh 
naire U» Les Note de France-Mu- 
sique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

La musique Scandinave. 

Tfeptta. de Slbdius, par 
r Orchestre symphonique de 
San FrandsiA air. Bftxnstedt ; 
Quatuor tff 1, de Sten ha mmar, 
par le Quatuor Fris* ; Jeu 

fOfo.de Eerwald. par le 

Royal phBurmonigue 
Orchestra, dlr. BJMin ; 
Sonatine n» 2, de Sbeflti*, 
Couid, piano ; Œuvres de 
Rautavaara, Sibeflus. 

2X40 Les Soitées- (Suite). Œuvres 
de Gibbons, Buxtehude, THemann. 
Bach, Marais. Hoftxme, Hume. 0X10 
IMS Nuits de R*üo-Ctosqurt 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2035 Wtad. Ftm de Caroll 6aHard (1994, DOmtoV Avec 
Matthnv Modine. Aven&rm. 

22Æ Si toM, d proche! ram de Wta Wcnders 0993, 
135 mini. Arec Otto Saodet Conte. 

RTL 9 

2030 Dent flfcs k Dawmown. FDm de Richard Benjamin 
(1989, 100 min). Avec Anthony Edwards. Podcier. 

32.10 Un cave. Hto» de Gilles Crassier (1972, 95 BtinL 
Avec CLinde Brassent Gwnétfie poHÔtrc. 

0.00 Belles de tmtt. Film de René Clair (1952, N^SOmfO). 
Avec Gérard PMUpe, Comédie. 

TM C 

2035 TVolsifts pour on célibataire. Fite de IVffl McXecffe 
(1989, 105 min). Avec Mark Hanson. Comédie. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 

dimanche- lundi. 

Signification 
des symboles: 

► Signalé dans « U Monde 
Télévision-Radio- 
Muhimédia ». 

■ On peut voie 
MU Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sauras et les 
malentendants. 


i 













Les incompressibles 


par Pierre Georges 

LE BUREAU des poètes asso- 
ciés a phosphorê dur à la RATP. 
Thématique imposée : la fraude. 
Créativité: libre. imagination: 
débridée. Vers : à pieds ! 

Voici donc, après mûre ré- 
flexion et intense remue-mé- 
ninges, ce que donne la nouvelle 
campagne d'affichage anti- 
fraude lancée dans les bus par la 
régie autonome des transports 
poétiques. Dissuasif: «Un tic- 
ket : 8 francs ; une 

amende :1 50 francs. » Jusque-là, 
rien à dire. Mais cela se 
complique avec le proverbe 
d'accompagnement, frappé au 
coin du bon sens et des rimes 
Diesel : « Qui bus resquiUe / Sa 
propre poche il pille. » Autant 
dire le rap du contrôleur. On ai- 
merait voir ce que cela donne en 
musique, bip hop, poche p£De ! 

Informatif maintenant: «Il y 
a 2 500 points de vente RATP en 
plus de ce bus. » Fait incontes- 
table s'fl n'était accompagné de 
cette étrange supplique, de cette 
sublime envolée : « ô resquilleur, 
suspends ton vol!» Lamartine 
aux basques de FUochard, voilà 
bien du romantisme échevelé. 

Mais ne moquons pas davan- 
tage l’atelier créativité de la ré- 
pression des fraudes. La RATP a 
bien du souci avec ces gens qui 
rangent le trajet sans ticket au 
rayon des provocations, nécessi- 
tés, droits révolutionnaires, en- 
vies, jeux de piste, grivèleries en 
commun, incivisme. Bref, avec 
tous ceux qui considèrent que 
payer pour voyager participe de 
la plus imbécile honnêteté. 

Ils sont nombreux, les mal 
payants. Très nombreux. A tel 
point que, dans sa sagesse, la 
RATP, faute de pouvoir mettre 
un contrôleur derrière chaque 
usager, admet qu’il existe un 
taux de fraude «incompres- 
sible ». De l’ordre de 3 % à 4 %. 
Chaque métier a ainsi ses déses- 


poirs statistiques. Les grandes 
surfaces, avec le piratage en 
bout de gondole. Les armées 
créditées, à tort peut-être, d'un 
pourcentage de pertes variable 
selon les aléas du métier. Et 
même la presse, avec son fa- 
meux «bouillon», ces 20% et 
plus d’exemplaires invendus, 
même pas volés, qui déses- 
pèrent de trouver lecteurs. 

Incompressible, donc. Tout 
l'art consiste alors à compresser 
autant que possible ce qui l'est, 
à tendre à la fraude zéro, c’est- 
à-dire 3%. La RATP s’y emploie 
inlassablement, tas de sable à 
remonter chaque matin et 
chaque soir. EDe réprime ce qui 
est réprimable. Elle jugule ce qui 
peut l'étre. Elle s’efforce en 
somme de faire des bénéfices 
sur ses pertes. Car la plaisanterie 
lui coûte - nous coûte - 600 mil- 
lions de francs par an. 

Elle se fixe des objectifs. Des 
contrats d'objectif. Le RER, par 
exemple. Cela va plutôt bien. 
Les brigades ont réalisé l'ex- 
ploit: objectif, 5,8%; taux de 
fraude, 4,4%. Le métro aussi, 
presque au port, si l’on peut 
dire : objectif. 6 % ; taux de sans- 
biDet, 6 J %. Reste le bus, ce bus 
nommé flibuste. Là, c'est 
l’échec. La RATP l’admet. Elle 
avait prévu large. Objectif, 10 % : 
un voyageur sur dix aux frais de 
la princesse. Elle n’avait pas pré- 
vu assez large : taux de fraude, 
13.6%. 

Pourquoi ? Mystère I L’air de 
la surface, peut-être. Enivrant et 
libertaire. Ou alors le fait que le 
conducteur ne puisse être au 
four et au volant. En tout cas, 
cela ne peut plus durer, ni rouler 
ainsi. D’ou les rimes « raté- 
piennes ». Et d’où, probable- 
ment, avis aux voyageurs, la 
multiplication de contrôles 
moins romantiques de la bri- 
gade des incompressibles 1 
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La France, pays sous-développé 
en matière de communication 

Un rapport du Plan relève « les obstacles » à leur développement 


LA FRANCE, pays sous-déve- 
loppé ? En matière de communica- 
tions, c’est sans aucun doute fe 
cas, estime le rapport rendu public 
mercredi 2 octobre par le Commis- 
sariat général au plan sur Les Ré- 
seaux de la société d'information. 
C’était déjà vrai pour les services 
de co mmunicati on classiques : les 
Américains, par exemple, utilisent 
leur ligne téléphonique trois fols 
et demi plus que les Français. 
«Cette sous-communication se re- 
trouve dans de nombreux services 
nouveaux », indique le rapport H y 
a, en France, dix fois moins de 
foyers abonnés au câble ou au sa- 
tellite qu'en Allemagne. Et la 
France occupe l'avant-dernière 
place en Europe pour la télépho- 
nie mobile. 

Four Thierry M fléo, président du 
groupe de travail et chef du service 
« stratégie et affaires extérieures » 
de Bouygues Télécom, « fe phéno- 
mène Minitel, les blocages culturels, 
le manque de produits français », 
souvent mis en avant pour justifier 
ce retard, n'expliquent pas tout 

Bout remédier à cette situation, 
plus question de demander à une 
entreprise publique de se lancer 
dans de grands travaux d'infras- 
tructures pour faire passer les 
« autoroutes de Finfonnation » au 
pied de chaque foyer, comme le 
préconisait le rapport de Gérard 
Théry en octobre 1994. Pour les 
auteurs du rapport, l’avenir est à la 
diversité de l'offre et des technolo- 


gies. En revanche, l’Etat peut in- 
tervenir da ns deux domaines : ce- 
lui des tarifs pratiqués et de la 
réglementation. « Une réduction 
des coûts de communication » se- 
rait nécessaire, en particulier pour 
les lignes spécialisées, plus chères 
en Rance que dans la plupart des 
autres pays européens, sans parier 
des Etats-Unis. La politique tari- 
faire actuelle constitue un handi- 
cap. Pour Thierry Mfléo, « la libé- 
ralisation effective des 
télécommunications permettra de 
réduire le coût des liaisons spéciali- 
sées dans un rapport d’au moins 
50%, à condition que l'Etat joue 
son rôle et fasse en sorte que la 
concurrence puisse s’exercer de fa- 
çon saine sur tout le territoire ». 

DIDACTIQUE 

Ces dispositions bénéficieront 
plus aux en treprises qu’au grand 
public, sachant que les réseaux se 
développeront surtout pour des 
applications professionnelles. Ces 
dernières «représenteront 75% du 
marché dans dix ans ». 

En matière de réglementation, 
les auteurs du rapport militent 
pour que les autorités indépen- 
dantes de régulation soient dotées 
d'un pouvoir accru, qu’il s’agisse 
du CSA (Conseil supérieur de l’au- 
diovisuel) ou de la future ART 
(Autorité de régulation des télé- 
communications), dont Ja mise en 
place est prévue pour le 1 ® janvier 
1997. C est la seule façon de «lever 


les obstacles techniques et écono- 
miques qui entravent le marché », 
estime Thierry Miléo. Carde nom- 
breuses initiatives restent blo- 
quées dans Patiente de textes défi- 
nissant tes règles du jeu. «Les 
décrets d’application de la loi de 
1986, concernant la diffusion satelli- 
taire, n’ont toujours pas été publiés, 
rappeBe-t-il, et on ne sait toujours 
pas quelles seront les régies denier- 
connexions après le I e janvier 
1998 », date de Fouvertore de tous 
les réseaux à ta concurrence. 

Autant de points qui sont loin 
de faire P unanimité. On Ta vu cet 
été, avec l’annulation par le 
Conseil constitutionnel d’un 
amendement à la loi sur la régle- 
mentation des télécommunica- 
tions qui devait donner certains 
pouvoirs au CSA lui permettant de 
faire respecter la déontologie sur 
Internet. 

Outre te fiaft de prendre position 
sur des siqets controversés, ce rap- 
port a le mérite d’être extrême- 
ment didactique tant au plan tech- 
nique qu'économique et politique. 
Il replace très clairement le rôle 
d'Internet an sein de l’ensemble 
des réseaux d'information, qu’il 
s’agisse de téléphonie ou de télé- 
vision. Un glossaire aide le lecteur 
novice à co mp rendre les sigies et 
technologies dont fl est impossible 
de se passer pour comprendre les 
évolutions du cyberespace. 

Atout Kahn 


Internet toujours massivement ignore 


PAS PLUS de 4% des foyers français déclarent 
« avoir utilisé Internet au moins une Jbis ». Ce taux in- 
dut la découverte du réseau télématique mondial sur 
le fieu de travail— Cest dire si Internet reste massive- 
ment ignoré par le grand public français. Son utilisa- 
tion dans la cadre privé ne concerne pas {dns de 1 % 
des foyers, selon un sondage réalisé par la Sofres en 
mai 1996 auprès d'un échantillon de 20 000 foyers. 

Outre cette désaffection pour la télématique hors 
Minitel, les français ne parviennent pas à rattraper leur 
retard en matière d'équipement informatique. 14,4% 
des familles françaises utilisent un mrcro-ortfinateuc 
Ce résultat témoigne d’une nette progression parrap- 
port aux 11,6 % relevés en mai 1995 et aux 4 % de 1990. 
D’autant que 3 % des personnes interrogées disent 
avoir l'intention de s'équiper au cours des six pro- 
chains mois. Pascal Hureau, directeur des études sur 
les technologies de Pinfonnation de la Sofres, note 
ainsi que le marché français de la mfcro -inf bn nat ique a 
été «multiplié par trois en cinq ans». 

Si révolution de rtafonnatique familiale vers le mul- 
timédia s’accélère, avec un tiers des micro-ordinateurs 
du parc désormais équipés d'un lecteur de CD-ROM, la 
moitié de ce part est cependant obsolète, c’est-à-dire 
incapable de répondre aux exigences du multimédia en 
matière de puissance de calcul du processeur ou de 
taille de la mémoire interne. Mais c’est la comparaison 
internationale qui semble la plus inquiétante. Pascal 


Hureau indique que le taux d’équipement des loyers 
atteint « environ 20% en Grande-Bretagne, 30 % en AI- 
‘ 1emûgne e£35 %'tiux Etats-Unis». Ainsi, la Erançe se iç; 
trouve plus pioche du niveau deJEspagne oa ïfe ïïta- 
lie que ce celui des pays de l'Europe dn Nord. 

Le prix des ordinateurs multimédias, au-dessus de la 
bane des 10 000 francs, ne joue certainement pas en 
faveur d’une explosion des ventes, seul phénomène 
qui permettrait à la Rance de combler son retard. La 
nouvelle gamme Pavflion de Hewlett-Packard (HP) 
n’échappe pas à la règle de la fuite en avant de la 
technologie- Les modèles proposés se situent entre 
12 480 francs et 19 980 francs TTC 

L’enquête de la Sofres montre que le budget moyen 
consacré par les foyers français à la micro-infonna- 
tique ne dépose pas les 9 000 francs. Or; les progrès de 
la technologie incitent aujourd'hui à l’acquisitian de ce 
qu’Eric Mouette, directeur de Indivision grand public 
de HP, appelle « une chaîne multimédia », en faîcmt le 
parallèle avec la chaîne hifi. De fait, le nombre de 
composants nécessaires pour « faire » du multimédia 
ne cesse d'augmenter. Numériseur et imprimante cou- 
leur (entre 1 290 et 5 490 francs TTC chez HP) de- 
viennent des ccnnpléments indispendables. Le ticket 
d'entrée dans Funivers virtuel grimpe ainsi fodkanent 
à 20 000 francs. 

Michel AJberganÜ 


Un rapport révèle les erreurs 
de conception du tunnel de Toulon 

UNE ÉVOLUTION du comportement des sols plus importante que 
prévu liée à une prévoûte n’ayant pas résisté aux pressions— Ces 
deux éléments seraient à l'origine des problèmes qui compro- 
mettent les travaux de la traversée souterraine de Toulon (Le 
Monde du 1«* octobre). C’est ce qui ressort des explications embar- 
rassées données par Guy Janin, directeur de la Direction départe- 
mentale de l’équipement du Var, qui, commentant un rapport d’ex- 
pertise uon rendu public, a annoncé un surcoût de 400 à 
500 mfllioas de francs (26 à 33 % de l'estimation actuelle) et on re- 
tard de deux ans. 

Ce rapport relève d’évidentes erreurs de conception. Au chapitre V 
par exemple, les experts font état de « défauts d’épaisseur et de 
continuité entre segments de prévoûte ». De plus, « le béton peut pré- 
senter des résistances inférieures aux valeurs attendues ». 73 des 
116 prévoûtes sont qualifiées de non conformes. - (Corresp) 

■ CATASTROPHE : un Boeing 747 de la compagnie AeroPera, en 
provenance de Vfiami, s'est abîmé mercredi 2 octobre au matin 
dans l'océan Pacifique, au nord de Lima, fl n’y aurait aucun survi- 
vant parmi les 200 passagers et membres d'équipage. - (Reuter) 

■ JUSTICE : la chambre d’accusation de la Cour d’appel de Ver- 
sailles a donné, mercredi 2 octobre, un «avis favorable» à la de- 
mande d'extradition, présentée par les autorités espagnoles, de 
Santiago Anospide-Sarasola, considéré comme le « responsable 
opérationnel des commandos d'ETA » entre 1983 et 1987. Arrospide- 
Sarasola, quarante-huit ans, purge à la maison d’arrêt d’Osny (Val- 
d’Oise), une peine de dix ans de prison prononcée par une juridic- 
tion française, pour « association de malfaiteurs ». 

■ ÉCHECS : les 32" Olympiades d’échecs par équipes, qui se 
sont achevées mardi I" octobre à Erevan (Arménie), ont été rem- 
portées par U Russie, chez les messieurs, et par la Géorgie, chez les 
dames. L’équipe russe, emmenée par le champion du mande Gany 
Kasparov, a totalisé 38,5 points sur 56 possibles, soit 3,5 points 
d'avance sur l’Ukraine, deuxième. 
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Le gouvernement 
restreint 
l'utilisation 
des mines 
antipersonnel 

PARIS s’apprête à foire un nou- 
veau pas en faveur de Pintadic- 
tion des mines antipersonnel Au 
cours du conseû des ministres du 
mercredi 2 octobre. Hervé de Cba- 
rette, ministre des affaires étran- 
gères, devait préciser les condi- 
tions dans lesquelles la France 
renonce à. utiliser ces engins, qui 
tuent ou mutilent deux mille per- 
sonnes par mois, le plus souvent 
dans le tiers-monde. Ce renonce- 
ment a fait l’objet d’âpres dis- 
cussions ces dernières semaines. 
Outre le Quai d’Orsay, le ministère 
de la défense et le secrétariat 
<fEtat à l’action humanitaire d’ur- 
gence y ont été mêlés. Ce sont les 
militaires qm Font finalement em- 
porté, le nouveau code de bonne 
conduite, adopté après arbitrage 
de FHÔtel Matignon, laissant la 
porte ouverte à l’utilisation des 
mines antipersonnel «en cas de 
nécessité absolue imposée» à la 
France par «la protection de ses 
forces». 

L’antre solution, prônée depuis 
longtemps par le Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge et plu- 
sieurs organisations non gouver- 
nementales, dont Handicap 
international (Lyon), aurait 
consisté pour la France à renoncer 
sans restriction à Fntflisation des 
min es antipersonneL La formule 
retenue laisse une marge de ma- 
noeuvre appréciable aux années 
françaises, même s’fl est e ntendu 
que F autorisation de recourir, «en 
cas de nécessité absolue », à de tels 
engins sera donnée par «les auto- 
rités gouvernementales ». 

..«UhBlïIbmiulNBBIT» 

" T. Jfoüet'Emmanuqni, secrétaire 
d’Etat à Faction humanitaire d’ur- 
gence, affiche sa satisfaction à 
l’égard de ce qu’il considère 
comme une « avancée significa- 
tive». «La décision delà Fnmce,ar 
t-fl déclaré an Monde, crée une dy- 
namique qui va avoir un effet d’en- 
traînement sur d’autres pays. » Le 
ministère de la défense exprime 
affideusement un certain soulage- 
ment après un arbitrage dont fl 
craignait qu’il hri soit moins favo- 
rable. ParaflèJement à cette déci- 
sion, le gouvernement prépare un 
projet de loi relatif aux mines anti- 
peisonneL Soumis an Parlement 
«avant la fin de Tannée», fl offi- 
cialisera l’interdiction d'exporter 
et de produire ces engins, que la 
France respecte de facto. Enfin, un 
rapport serait soumis chaque an- 
née an Parlement, faisant le point 
sur la destruction des stocks exis- 
tants à laquelle Paris a pr omis de 
procéder fl y aun an. 

La décision française coïncide 
avec la réunion, à partir du jeudi 
3 octobre à Ottawa, des représen- 
tants des quelque quarante-cinq 
pays qui sc sont prononcés en fa- 
veur d’un bannissement général 
des mines antqpersoaneL 

Bertrand Le Gendre 
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lancement le cru 

19 96 du Mondial de 
■automobile parisien est 
riche. Les constructeurs 
français donnent le ton : 

Qtroën présente sa Berlîngo 
(page ni), cousine moderne 
de la 2 CV Incarnant un 
retour au dépouillement, 
tandis que Renault lance la 
Mégane Scénic (page IV), un 
monospace de taille 
moyenne. Les firmes 
étrangères, qui ont le vent 
en poupe sur le marché 
français, n'orrt pas négligé le 
rendez-vous de la porte de 
Versailles. Ford tente 
ouvertement de faire de 
l'ombre à la Twingo en 
lançant la petite Ka ; Audi 
s'intéresse aux berlines 
moyennes inférieures en 
présentant son A3 et Hat 
poursuit son renouvellement 
avec la Maréa. Le Mondial 
sera aussi l'occasion de 
découvrir les derniers-nés 
des modèles sportifs de 
plusieurs marques 
prestigieuses (Mercedes SLK, 
Jaguar XK8, BMW 2 3 et 
Boxter de Porsche). 

■ NOUVEAU LOGO. La firme 
américaine Chrysler se dote 
d'un nouveau logo pour ses 
véhicules vendus en Europe, 
dont la calandre arborera 
désormais un badge rond et 
doré, insigne que portait, en 
1924, la première Chrysler. 

■ PLANÈTE FEMMES. La 
soirée du lundi 7 octobre 
sera dédiée aux femmes. 

Des magazines féminins ont 
offert des entrées au 
Mondial à leurs lectrices, qui 
éliront leur voiture préférée. 
Tant d'attentions des 
constructeurs n'a rien de 
désintéressé : les études 
soulignent l'influence 
croissante des femmes dans 
la dérision d'achat d'un 
véhicule. 

■ JAMES BOND. Le 
bâtiment 8 du Mondial 
accueille une exposition sur 
les véhicules - et 
notamment 
l'ASTON-MARTIN DB5- 



conduits par James Bond, le 
héros de ian Fleming, dans 
ses multiples aventures. 

■ RÉTROSPECTIVE. Le 
bâtiment 4 est le théâtre 
d'une reconstitution du 
Salon de l'automobile de 
1946. L'occasion de retrouver 
la Peugeot 202, le Coach 
Hotchkiss, la Renault 4 CV ou 
le Coach Thlbot-Lago. 


Photo : Nick Foulkes - 
Eon Productions Archives, 
in « James Bond 007», 
étL Flammarion (1996). 
Photo de « une » : 

Peter Vann pour Renault 


Les nouveautés 




• PEUGEOT. Avec le coupé 406, 
Peugeot signe son retour dans une 
catégorie qu'3 avait désertée de- 
puis ia 504 coupé, il y a quinze 
ans. Cette vraie quatre places 
pourra notamment compter sur le 
nouveau moteur V6 (194 ch) déve- 
loppé avec Renault Parallèlement, 
Peugeot présente la 406 break et 
une 306 16 S 067 ch) à boîte six vi- 
tesses à ne pas mettre entre toutes 
les mains. 

• CITROËN. L’utilitaire Beriin- 
go (page UT) se transforme pour 
les besoins des particuliers. Le 
cinq places est présenté en deux 
motorisations (1,4 litre essence et 
1,9 Etre diesel) et se veut un véhi- 
cule multi-usages résolument no- 
vateur. 

• RENAULT. La Mégane Scénic, 
petit monospace (page IV) fQté et 
maniable, sera la principale attrac- 
tion du stand de la firme au lo- 
sange. A ses côtés apparaissent la 
Mégane Classic, version « trois 
volumes » avec un coffre très gé- 
néreux, et la nouvelle génération 
de T Espace (habitabilité amélio- 
rée, tableau de bord Inspiré de ce- 
lui de la Itoingo agrémenté d’un 
impressionnant vide-poche cen- 
tral). La Safrane est « relookée ». 

• VOLKSWAGEN-AUDI. Audi 
se lance sur le marché des 
« compactes » avec la promet- 
teuse A3, qui risque de foire de 
l’ombre à la Golf. Volskwagen 
lance une nouvelle Passât Skoda, 
dernier venu dans le groupe VW, 
étrenne T Ottawa, une berline qui 
ne manque pas de charme. 

• FIAT-LANQA. Le groupe ita- 
lien nourrit de nouvelles ambi- 
tions (page IV) avec la Maréa, 
équipée de motorisations diesel 
médites et musclées. Cette berline 
se double d’une version break 
« Week-end ». Autres curiosités 
transalpines : les versions coupé et 
break de la Lancia Kappa. 

• OPEL. Monospace équilibré 
demi les lignes rappellent une ber- 
line, le Sintra, conçu par Opel en 
Europe et General Motors aux 
Etats-Unis, sera visible à Paris. 
Opel lèvera également te voile sur 
le bTeak Vectra, la nouvelle évolu- 
tion du 4 x 4 Frontéra, et un mo- 
teur turbo Diesel Ecotec parti- 
culièrement « propre ». 

• MERCEDES. En attendant la 
révolution que constituera la fu- 
ture petite Mercedes classe A, la 
firme de Stuttgart lance elle aussi 
un monospace, le Classe V, 
luxueux cocon dérivé du Vito, un 
véhicule utilitaire. A voir égale- 
ment : les breaks classe C et E. la 
classe S. 300. le plus puissant des 
diesels (177 ch) et le roadster SLK. 
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Parmi les modèles exposés au Mondial 1996, 
la Fora Ka (en haut à gauche) 
est sans conteste là plus originale, 
la Peugeot 406 çoupé (en bas) 
sans doute la plus réussie esthétiquement 
Porsche Boxier (en haut à droite) 


• FORD. Présentée pour la pre- 
mière fins à Paris, la Ford Ka pour- 
rait bien semer te trouble sur le 
marché des petites citadines avec 
son esthétique plus qu’originale. 
Le Salon parisien sera aussi l’occa- 
sion de découvrir la nouvelle, 
gamme Mondéo, agréablement 
«restylée». 

• BMW. Le constructeur bava- 
rois intègre on moteur V8 sur la 
série 5 (535 et 540 0 et rajeunit la 
série 3, qui hérite d’un museau or- 
né d’une calandre plus bour- 
geoise. Le roadster Z. 3 reçoit un 
redoutable moteur 2,8 litres 24 
soupapes 093 ch). 

• PORSCHE. Sportif et râblé, le 
Boxter à moteur central (six cy- 


lindres à plat, 204 ch) va foire par- 
ler de lui, avec une esthétique re- 
marquable. En option: une boîte 
de vitesses à cinq rapports Tîptro- 
nic commandée par deux boutons 
situés sur le volant, comme une 
formule 1. \ 

• VOLVO. La nouveauté sera 
P apparition du coupé C 70, issue 
de la besime S. 40, disponible dès 
le printemps 1997 avec, au choix, 
deux motorisations turbo- 
com pressées (193 et 240 ch). 

• MITSUBISHI. La Mitsubishi 
Carisma, sœur presque jmpefle de 
la Volvo S. 40 1 (montées dans. la. 
même usine néerlandaise, les deux 
voitures partagent une base rou- 
lante s imilair e), fait son appari- 


tion. Les amateurs pourrpnt. dé- 
couvrir le pick-up L 200, rustique 
et cossu à la fols, et le surprenant 
moteur GDI à injection directe (le 
Monde du 21 septembre). 

• TOYOTA. Un peu plps gros 
que la Renault Scénic mate motos 
original, le Tbyota Picole va lui 
aussi tenter d'élargir la clientèle 
des monospaces. Le numéro un 
japonais introduit un nouveau - 
4x4 Land Cruiser aux qualités 
routières et au confort améfiorés. 

• NISSAN. « Nippo-euro - 
péenne » (elle est fabriquée en 
Grande-Bretagne), la nouvelle Pri- 
rhéra intègre un turbo diesel 
inédit 

■ • HOtaDA. Pour la première 


la plus prestigieuse. 


fois, le constructeur japonais a 
choisi Paris pour dévoiler un nou- 
veau modèle : le coupé -Prélude. 
En option, il est possible de béné- 
ficier des quatre roues directrices, 
qui permettent davantage de ma- 
niabilité. 

• HYUNDAI. La firme coréenne 
lancé un coupé aux motorisations 
dynamiques et à l'équipement de 
série très complet. 

•JAGUAR. Héritière delà my- 
thique Type E, le cabriolet XK 8 a 
de quoi impressionner avec son 
V8 de près de 300 ch et sa face 
avant de requin. . 

- •ROVER. Le. constructeur an- 
glo-allemand équipe la petite Ro- 
ver 216 d’une boité automatique 
et améliore la motorisation des sé- 
ries 600 et 800. La gamme des Mi- 
ni, qui devient une marque à part 
entière, sera présentée sur son. 
propre stand. 

- • CHRYSLER. Le constructeur 
américain présente la très sportive 
Viper GTS et mod ernis e la jeep 
Wrangter - 

• SAAB. L’équÿemeat-des hm> 
dëlçsu et % QÔ0, voituries 
désormais disponibles avec des 
moteurs utilisant le GPL, est amé- 
lioré. 


Mondial de l'automobile. 

Parc dûs «positions de la porte de VereaÜJes, à Paré 
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Voitures particulières 

e Equipements et 

VadutBS particulières. 

VoitureHas. Equipement» 
accessoires. 

Véhicules. uÆfcrires l égers, . 
leurs équipements et accessoires. 

Véhicules 4 x 4 et kwt terrât, leurs équipements et 
Véhicules éleckiouK. Forum des méfiera de l'automoMe. 

Voitures de c oO adioa. 

Espace électrooique embarqué, autor»fios,olŒ™», rwfiotflèphooes. 
Compéâiun et sport automobile 
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4) Exposrfion sur rautomoUe et le ànéma : *le monde de Jcnes BomP 


vers kr porte de Sèvres 


Une sixième vitesse, pour quoi faire ? 


I NCORRIGIBLES conducteurs européens ! 
Alors qu’aux Etats-Unis et au Japon cha- 
cun - ou presque - s’est, depuis long- 
temps, accommodé d’une boîte de vi- 
tesses automatique, tes Européens restent des 
inconditionnels de la boite manuelle. Les fréné- 
tiques du levier peuvent donc se réjouir: de 
plus en plus de constructeurs présentent des 
ve isiou s équipées d’une boite comprenant-, six 
rapports. La nouvelle Peugeot 306 16 S, présen- 
tée dans r enceinte de la porte de Versailles, est 
la première voiture- française équipée en série 
d'une «befîte six ». 

Longtemps, les voitures se sont contentées de 
quatre vitesses. Dans les années 70 est apparue 
la « cinquième-autoroute », un rapport long 
destiné à réduire la consommation et soulager 
le moteur sur les trajets aut or outiers, la vitesse 
maximale étant atteints en quatrième. Progres- 
sivement s’est généralisée la « vraie » cin- 
quième utilisable en tontes circonstances, des 
variantes (boîte «longue» ou «courte») per- 


mettant, sur certains modèles, de cho&r entre 
consommation réduite et vélocité. 

Pourquoi, dès lors, ajouter on sixième rap- 
port? « Parce que cela permet une meilleure ex- 
ploitation du moteur sur une beztine à tendance 
sportive, mais aussi sur la voiture de tous les 
jours», répand José MaQbé chez Peugeot- La 
306 16 S, équipée d’un moteur de 1 998 cc 
(167 ch), est synonyme de sensations fortes. La 
sixième peut être enclenchée à T70km/h et, si 
Pcra décide de 1e foire à 190 km/h, la baisse de 
régime ne sera que d’un mfiBer de tourÿhxinute. 
Pied au plancher, le dentier r appor t permet 
d’atteindre 220 knVh— « Le moteur est moms sol- 
licité car les écarts de régime entre deux passage 
de vitesses sont réduits et la consommation est 
moindre, ajoute l'expert de Fteugeot Un rapport 
de boite supplémentaire engendre aussi une 
baisse du volume sonore. Un avantage que 
AL TbuHe-Monde appréciera. » 

«Scc rapports permett e nt de parvenir plus ra- 
pidement à la même vitesse ». résume-t-on chez 



Audi, où. Ton apprécie depuis 1992 les avantages 
de cette solution. Tous les gros modèles sportifs^ 
de la marque en sont équipés, à moins tf a 
opté pour une transmission aatomatiq 
Comparée à la version cinq vitesses, la: 

A. 6 TDI (140 ch) six vitesses « 

750 tours/minute à 80 km/h- Moteur 
consommation réduite... mais 
hausse. Selon la fiscalité française, PA - 1 
une 7 CV a elle ne comporte que dw}] 

Dans te cas contraire, die affichera 10/ 

Les prestigieuses Ferrari, 
per), Porsche et BMW comptent ) 
modèles à six vitesses. Et i 
des m écaniques, que ftit la 
son petit moteur de IJ titre? 
rapport supplémentaire qui ] 
constructeur, « de 
semblable à ceüe des , 
particuSèreineiitâ une < 
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CONCURRENCE 

L'édition 1996 du Mondial 

de l'automobile de Paris 
constitue un véritable ..- 
toumantpourles 
constructeurs français. ' 
pour s'être trop longtemps 
persuadés qu'ils pouvaient 
se permettre de vendra à 
voiture égale, plus d»er que 
leurs concurrents, Rsse 
retrouvent malmenés sur tour 
propre marché. Brutalement, 
(a donne a changé. La Franc* 
où les tarifs pratiqués étaient 
parmi les plus élevés, a 

découvert la baisse des prix . 

sous l'effet des primes 
gouvernementales mais aussi 
de la crise de la 
consommation, qui avive la 
concurrence. Alors que la 
voiture était jusqu'alors l’un 
des rares produits de grande 
consommation dont le prix 
relatif n'avait pas baissé 
(graphique à-dessous), te 


Un prix smiiemi 



L 



consommateur exige 
dorénavant un rapport 
prix-prestations beaucoup 
plus avantageux, quitte à 
reléguer au second plan la . 
part de rêve sur laquelle 
jouent tes m ar q u es 
automobiles. Pour les firmes 
françaises, H était donc 
urgent de rebondie. Elfes fe 
font en dépfoyaotchaaine 
des stratégies différentes : . 
Renault baisse ses prix, 
Peugeot eméfibw - ■ 
^équipement denses modèles ■ 
alors que Citroën lance son ' ■ - 
Bertingo, une voiture à tout 
faire confortable mais 
volontairement dépouillée. 

■ LES PRIX EN EUROPE. (Jne 

l'Observatoire de 
l'automobile (groupé Cofka) 
sur les stratégies tarifaires 
des constructeurs, souligne 
que Renault, PSA 
Peugeot-Citroën et . 
Volkswagen ont tendance à 
vendre sensiblement plus 
cher leurs voitures dans tour 
pays d'origine* « Geffe 
tendance, propre aux pays à 
monnaie forte, se manifeste 
avec une intensité 
particulière chez les 
constructeurs fiançais », 
Indiquent cas travaux, qui 
portent sur la période mai 
1993-novembre1995. Depuis 
(ors, U semble qu'un 
changement de stratégie se 
soit dessiné. - 

■ BUDGET ANNUEL La 
hausse de la TVA et des taxes 
sur les carburants, comme la 
hausse du prix des voitures 
et de leur entretien, ont toit 
croître de 7,5 % le budget 
annuel de l'automobiliste 
français en 1995, qui atteint 
41 050 francs, selon 
l'Automobile Club nation&L 
Ce calcul a été réalisé à partir 
d'une Renauft diode 

5 chevaux fiscaux (la voiture 
la plus vendue dans 
l'Hexagone). Bornés la 
vignette, tous tes postes du 
budget de l'automobiliste 
ont augmenté plus vite que 
HriRation. 



ES beaux jouis de Taüto- 
mobOé sont terminés. Qne 
ce soit en Europe ou 
aux Etats-Unis, la crois- 
sance n’est plus au rendez-vous. 
En Europe, le marché ne redâcotie 
pas depuis là aise de 1993. L’en- 
semble des usines du Vieux 
Continent pourraient produire 
28 millions de véhicules par an, 
quand fl ne s’en est vendu que 
12mQHonsenl995. 

Installés sur des marchés de re- 
nouvellement, les grands construc- 
teurs connaissent aujourd'hui une 
aise de la demande, dont la pre- 
mière conséquence est la guerre 
des prix. Baissé des volumes et gé- 
néralisation des rabais les 
contraignent à courir après les 
économies. 

Aussi les collaborations entre 
constructeurs se mnltipBent-elles, 
qui permettent justonent de réali- 
ser des économies d’échelle : Ford 
et Volkswagen fabriquent en- 
semble nnmonospace au Portugal, 
tout comme Fiat, Peugeot et G- 
troén ; 'Renault et Peugeot ont dé- 
veloppé en commun un nouveau 
moteur V 6. Pour certains, ces col- 
laborations ponctuelles ne suffi- 
ront pas et, à terme, le secteur de- 
vra connaître un mouvement de 
concentration. Déjà, Fond a rache- 
té Jaguar, General Motors Saab et . 
BMW Rover. La. nationalité reste 
néanmo ins un élément important 
dans le secteur automobile. 

Autre piste, les constructeurs 


La crise 

de la demande 
oblige les firmes 
à susciter le besoin, 
à innover, tout 
en baissant les coûts 

s’emploient à créer une nouvelle 
demande, «fl fizut faire en sorte que 
les gens oient envie de changer de 
voiture », résume un spécialiste, 
tes Am éricains sont, à cet égard, 
beaucoup plus en avance que leurs 
concurrents européens. Chrysler 
d’abord, pnis General Motors et 
Ford se sont mis aux llght trucks, 
ces monospaces, 4x4 et autres 
pick-up (lire page VWX qui repré- 
sentent aujourd’hui 42% des im- 
matriculations américaines, contre 
moins de 25 % en 1980. En 1995, 
Ford a vendu, pour la première fois 
de son histoire, plus de Ught trucks 
quecTantomoMes, ce qui lui a per- 
mis de stabiliser ses ventes et de 
gagner des parts de marché. 

En Europe, f attrait pour les mo- 
nospaces et autres véhicules «de 
niche » s’est développé. Les ber- 
lines représentaient 95 % du mar- 
ché français en 1985, 85 % en 1995, 
et, selon les spéc ialistes, eu repré- 
senteront 66 % en 2005. PSA a pour 
objectif de réaliser 25 % de ses 



ventes avec des véhicules « de 
niche» en 2005. 

Avec le lancement de la Mégane 
Scénic, Renault innove, puisque 
c’est la première fois qu’un raono 
space est lancé en gamme 
moyenne (lire page IV% Elargisse- 
ment des gammes et renouvelle- 
ment fréquent des modèles sont 
l’une des conditions sine qua non 
de la dynamisation de la demande. 
Fiat a décidé que la durée de vie de 
ses modèles ne dépasserait plus six 

Enfin et surtout, les construc- 
teurs veulent être là où la crois- 
sance se trouve, c’est-à-dire sur ce 
quH est au jourd’hui convenu d'ap- 
peler les marchés émergents. La ré- 
gion asiatique devrait représenter 
plus de 30 % du marché mondial en 
- 2005, soit 20 millions de véhicules 
(plus que les marchés européen ou 
américain). 

Au Brésil, 1,5 million d'unités se 
sont vendues Tan dernier, on en at- 
tend 2 minions pour Fan 2000. Ford 
croit à la voiture mondiale ; Gene- 
ral Motors préfère développer 1e 
maximum de produits sur une base 
commune pour répondre aux spé- 
cificités de chaque pays ; Fiat est en 
train de lancer la voiture mondiale 
pour pays émergents, la Patio. Et 
Renault et PSA ont pour objectif 
de réaliser 25 % de leurs ventes 
hors d’Europe à l’horizon 2000, 
contre monts de 15 % aujourd’hui 

Virginie Malingre 


| Le marché des véhicules neufs en France 
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Le prix, handicap 
majeur des Français 

L 


Le Citrofn BerUngo, inspiré d'unvéhicule utilitair e, vise une clientèle désireuse de satisfaire 
des besoins liés à ses loisirs. Une façon de retrouver IV esprit » de la 2 C V. 

Le retour de la voiture dépouillée 

L 


ES constructeurs automo- 
biles français se souvien- 
dront de 1996. Pias en tant 
qu’année mirifique ou 
catastrophique, mais parce qu’eDe 
aura mis en lumière leurs pro- 
blèmes spécifiques. Dans une 
conjoncture plutôt porteuse, Re- 
nault et, dans une moindre me- 
sure, PSA Peugeot-Gtroën ont as- 
sisté, depuis janvier, à une 
diminution de leurs parts de mar- 
ché et de leurs marges. Sur les huit 
premiers mois de 1996, les trois 
marques nationales ont représenté 
55,4 % de leur marché d’origine, 
contre 60,3 % sur la même période 
de l’année précédente. 

Cette glissade a obligé les 
constructeurs fiançais à admettre, 
plus ou moins officiellement, que 
leurs voitures étaient trop chères. 
Un mal que Louis Schweitzer, PDG 
de Renault, a été le premier à dé- 
noncer: «Est-ce que nous faisons 
des voitures que nos clients peuvent 
payer ?» sinterrogeart-D en mars, 
à Toccasion de ta présentation de 
ses résultats 1995, qui faisaient no- 
tamment apparaître une perte 
d’exploitation de 1,7 milliard de 
francs dans ('automobile. 

l£S JOIES DU RABAIS 

La crise de 1993 et ta succession 
des primes à la casse des gouver- 
nements Balladur et juppé ont 
profondément modifié les 
comportements d’achat. Les 
consommateurs ont goûté aux 
joies des rabais, pouvant aller jus- 
qu’à 20 000 francs sur les gros mo- 
dèles. 

Dans ce contexte, les construc- 
teurs français ont multiplié les 
fautes commerciales. Quand Re- 
nault a lancé Ja Laguna en janvier 
1994, eDe était plus chère que la 


A guêtre commerciale n’a 
pas seulement fait baisser 
les prix. EDe a aussi Sargi 
la clientèle habituelle 
des acquéreurs de voitures neuves 
et fait apparaître de nouveaux 
comportements d’achat beaucoup 
plus sensibles aux tarifs qu’aux ca- 
ractéristiques de l’automobile. 
Cette quête de simplicité, qui s'ins- 
crit dans une tendance similaire de 
l’ensemble de la consommation, a 
profité aux modèles anciens. Les 
Fiat Panda, Citroën AX, Renault 
Super-Cinq et Peugeot 205, qui 
achevaie nt ttaoqmUemenî leur car- 
rière, ont bénéficié d’un nouveau 
souffle soi point de se trouver, dans 
tes premiers mois de la prime Bal- 
ladur, en rupture de stock. Les 
constructeurs coréens (Hyundai, 
Daewoo ou Ka) ont également tiré 
leur épingle du jeu. 

Cette nouvelle donne suscite en 
outre le lancement de véhicules de 
loisirs originaux, proches des ver- 
sions utilitaires, comme le Bertingo 
de Citroën, un modèle relative- 
ment peu sophistiqué, dont les 
principaux atouts sont le prix et la 
vocation multi-usages. 

«r Ces deux dernières années, 
constate Luc Epron, ffirecœur gé- 
néral adjoint de Citroën, nous 
avons assisté à la montée de 
consommateurs extrêmement exi- 
geants sur le rapport prix-presta- 
tions. ils représentent environ 15 % 
des acheteurs. Cette clientèle afint 
V apprentissage du marchandage, 
une notion peu présente dansja 
culture latine, et recherche systéma- 
tiquement l'opportunité, la bonne 


Le nouvel acheteur 
s'attarde davantage 
sur le prix que 
sur les caractéristiques 
de la voiture. Les 
constructeurs se font 
l'écho de cette quête 
de simplicité 

affaire. » Renault, qui vient d’éla- 
borer une typologie détaillée des 
automobilistes européens, estime 
que ces clients particulièrement 
durs en affaires appartiennent plu- 
tôt à des familles contraintes fi- 
nancièrement, au style de vie 
« conformiste et matérialiste », gé- 
néralement plus jeunes que la 
moyenne et qui se distinguent par 
une approche très cartésienne de 
leur acte d’achat. 

« U s'agit souvent d'ouvriers et 
d'employés qui ont fait un calcul 
bien pesé - de manière sam doute 
plus rationnelle qu'émotionnelle - 
avant de déterminer leur choix», ré- 
sume Nicolas Lutwfler, président 
de Sonanto, la société qui distribue 
eu France les Huyndaî- Pour ces 
« opportunistes », P aspect statu- 
taire de l'automobile ou la renom- 
mée de la marque passent an se- 
cond plan. 

Résultat: le manque de notorié- 
té des firmes coréennes n’a pas 


constitué un handicap insurmon- 
table. Ces « voitures sans 
marque» se sont imposées parce 
qu’elles sont bon marché (moins 
chères, par exempte, que les japo- 
naises), bien équipées et ave- 
nantes. Qu’il ne s’agisse pas de vé- 
hicules à la pointe de la 
technologie, que leur esthétique 
soit un peu passe-partout et leur 
comportement routier parfois per- 
fectible ne s’est pas révélé rédhibi- 
toire. Forts de leur percée dans le 
bas de gamme, les Coréens nour- 
rissent d’ailleurs des ambitions sur 
des segments plus prestigieux. 

Dans ces conditions, les firmes 
françaises se trouvent dans l’ obli- 
gation de réagir eu améliorant le 
rapport prix-équipement de leurs 
modèles, un domaine dans lequel 
elles n’ont jamais brûlé. 

« BESOINS TRANSVERSAUX » 

Citroën se propose même d'aller 
plus loin. Le constructeur présente 
au Mondial une variante du Bertin- 
go, un « véhicule de loisirs » réalisé 
sur la base du nouvel utilitaire lan- 
cé au début de t'été et dont ta ligne 
générale est proche de celle d’un 
véhicule destiné aux particuliers. 
«le projet nous excitait depuis un 
moment: une voiture différente, 
hors normes, à la jbis robuste, tous 
usages, esthétiquement réussie et 
proposée à un prix attractif. Lorsque 
l’on s’appelle Citroën, un pari 
comme celui-là. ü finit le jouer t », 
assure Luc Epron. 

La variante familiale du Bertin- 
go, disponible cet automne, et, 
plus encore, la version « multi- 


space», qui sera commercialisée 
début 1997, reposent sur une équa- 
tion inédite. Destinée à « satisfaire 
des besoins transversaux », cette au- 
to - baptisée par certains « ta 2 CV 
de l’an 2000 » - est plutôt haute, 
spacieuse, avec trois vraies places à 
l' arrière, tout en offrant une capa- 
cité de chargement de 300 kg dans 
un volume substantiel (2,8 mètres 
cubes si l’on rabat la banquette). 
Bien insonorisé et équipé en série 
d’une direction assistée, ce véhi- 
cule, proposé pour l'heure en deux 
motorisations (1.4 litre essence et 
1,9 litre diesel), ne dispose en re- 
vanche que de deux portes laté- 
rales, d'une gamme de trois teintes 
et d’une liste d'options limitée. Le 
prix du muhispace, petit frère de la 
camionnette, du break, du mono- 
space voire du 4 x 4, devrait être de 
l’ordre de 85 000 francs. D'autres 
évolutions - une « berline bulle * 
originale, qui pourrait être 
commercialisée ultérieurement et 
un petit pick-up qui restera expéri- 
mental - seront présentées au 
MondiaL 

Chez Renault, qui privilégie pour 
Fins tant la Mégane Scénic, un mo- 
nospace compact placé plus haut 
en gamme (et donc plus cher) que 
le Bertingo, on ne se désintéresse 
apparemment pas de la clientèle 
des « opportunistes ». Dans un 
peu plus d'un an, ta firme tancera 
un petit utilitaire avec une face 
avant aux faux airs de TVvingo et 
comportant une variante familiale 
élégante et à quatre portes. 

J.-M. N. 
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R21 qu'elle remplaçait De la même 
manière, la Peugeot 406 a été 
commercialisée en octobre 1995 à 
un prix supérieur à celui de la 405, 
cette différence pouvant aller (à. 
équipements comparables) jusqu'à 
8% riant le cas de la version es- 
sence 1,8 titre niveau 2. A l’inverse, 
ta nouvelle Vectra d’Opel, à équi- 
pement comparable, était mise sur 
le marché allemand en septembre 
1995 à un prix inférieur de 10% à 
celui de l'ancienne. 

Les voitures françaises sont donc 
plus chères que leurs concurrentes 
étrangères. A titre d'exemple, la 
Peugeot 406 SV 2 litres coûte 
164 700 francs alors que l’Opel Vec- 
tra CD 2 titres est inscrite au cata- 
logue au prix de 130 900 francs. 

DES ERREURS 

Renault et PSA ont certes souf- 
fert des dévaluations compétitives. 
Elles ont amputé de 13 milliard de 
francs les résultats 1995 de PSA. 
Mais les disparités monétaires 
n’expliquent pas tout. Si elles ont 
incontestablement profité à Fiat, 
elles ne peuvent être invoquées 
comme fondement des succès de 
Volkswagen, Opel, ou Ford en 
France. Même si les Ford Fiesta. 
Opel Corsa ou Volkswagen Polo 
sont produites en Espagne. 

Aujourd’hui, les constructeurs 
français sont conscients de leurs 
erreurs. Les équipes de Renault 
ont travaillé d'arrache-pied pour 
réduire le prix de revient de la La- 
guna. A leur grande surprise, ils 
ont déjà identifié 6 200 francs 
d’économies. La Mégane, la rem- 
plaçante de la RI9 lancée en no- 
vembre 1995, a été le premier mo- 
dèle de Pex-Régie à ne pas être 
plus cher que son prédécesseur. La 
nouvelle Clfo est sortie ce prin- 
temps à un tarif inférieur à la pré- 
cédente et fl n’y a pas eu d'aug- 
mentation de prix millésime sur 
Tensemble de la gamme le 1“ juillet 
comme c’est traditionnellement le 
cas. 

Louis Schweitzer a lancé en mars 
un programme de réduction des 
coûts sur l’ensemble des modèles 
Renault. Objectif: diminuer de 
3 000 francs en moyenne le prix de 
revient de chaque voiture d'ici à fin 
1997. Depuis le 1" octobre, Renault 
applique une nouvelle politique 
commerciale, qui se traduit par 
une baisse moyenne des prix de 
35 % sur la Ctio, 45 % sur la Mé- 
gane, 33 % sur la Laguna et 5 % sur 
la Safrane 

PSA MIEUX QUE RENAULT 

Renault, qui souffle par ailleurs 
d'un retournement du marché du 
camion, devrait, selon les déclara- 
tions de son PDG, perdre de 
l’argent en 1996, ce qui serait son 
premier déficit depuis dix ans. Sur 
le premier semestre, l'ancienne Ré- 
gie a enregistré un maigre profit de 
158 millions de francs, contre 
1,75 milliard au premier semestre 
1995, pour un chiffre d’affaires de 
94,1 milliards (- 2,9 %). Le 
constructeur, tout juste privatisé, a 
affiché sur cette période une perte 
d'exploitation de 911 millions dans 
l’automobile - qui représente 
75 % de ses ventes. 

Chez PSA, la situation est moins 
alarmante même si le constructeur 
a annoncé un résultat semestriel 
de 602 millions de francs, en baisse 
de moitié par rapport au premier 
semestre 1995. PSA maîtrise mieux 
ses coûts que Renault et vend pro- 
portionnellement moins de petites 
voitures, peu rentables, que son 
concurrent. 

V.Ma. 
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EÜONDIAL DE L'AUTOMOBILE 



design Qui a dît que les 

constructeurs ne savaient 
plus prendre de risques ? 
Même si beaucoup de 
voitures se ressemblent - 
mais le phénomène n'est pas 
vraiment nouveau -, les 
firmes automobiles sont 
condamnées à oser. Le style 
« bio », tout en rondeurs, est 
sur le point de s'effacer au 
■ profit d'une esthétique « plus 
architecturale ». selon Patrick 
Le Quément, directeur du 
design de Renault (chez Ford, 
on parle de l'avènement du 
newedge design, ou 
« design tendu »). 
Lorsqu'elles sont originales 
et réussies. les autos se 
vendent mieux. Fiat qui a su 
renouveler l'esthétique et 
améliorer la qualité de ses 
modèles, en apporte la 
démonstration. Mais l'effort 
d'imagination doit aussi 
porter sur les concepts 
automobiles eux-mêmes. 
Dernière-née de la gamme 
Renault la Scénic (photo 
ci-dessus) constitue une 
intéressante tentative de 
renouvellement du 
monospace. L'originalité de 
cette voiture, plus compacte 
et moins chère que l'Espace, 
réside davantage dans son 
habitacle que dans son 
design ou ses caractéristiques 
techniques. 


Patrick Le Quément, directeur de la qualité et du design de Renault 

« La beauté automobile ne doit pas exclure 
un certain déséquilibre » 


«Dans le monde automobile 
actuel, quelle est la fonction des 
designers ? Quelles évolutions 
de la société doivent-ils prendre 
en compte dans leurs choix? 

- L’importance de la ligne d’une 
voiture est très grande, mate elle l’a 
toujours été. La nouveauté vient 
du fait que les designers travaillent 
davantage avec les gens du produit 
et du marketing, dont une des 
fonctions est d’identifier les si- 
gnaux les plus faibles venant de la 
clientèle, c’est-à-dire de la société. 

» Chacun utilise son intelligence 
pour évaluer ces signaux, qui pro- 
viennent de groupes socioculturels 
multiples: les motivations et les 
attentes sont donc rarement 
convergentes. Poux déterminer 
r esthétique d’une voiture, fl faut 
cibler de plus en plus des clientèles 
qui conespondent à des «auto- 
portraits» aussi différents que le 
célibataire individualiste, le couple 
retraité traditionaliste ou la mère 
de famille qui harmonise travail et 
vie familiale. D faut devancer et ré- 
pondre à des alloues morcelées, à 
ce kaléidoscope qui est le reflet de 
cette diversité 


» Avec l'Espace, Renault et Ma- 
tra ont eu la bonne intuition. Ds 
ont estimé qu’une demande pou- 
vait exister et ont pris un risque qui 
s’est révélé payant Avec la TVrin- 
go, nous avons perçu r expression 
de valeurs telles que le refus de 
l'agressivité D’où la recherche de 
complicité avec un véhicule, 
comparable à cefle que Ton peut 
avoir avec un animal familier. 

-Ces dernières années ont été 
marquées par l’apparition du 
« bio design » avec ses formes 
enveloppantes, particulièrement 
chez Ford. Il semble que cette 
page soit tournée. Quelle sera le 
prochain style ? 

- Le renouvellement de l’esthé- 
tique automobile n’est bien sûr, 
pas un phénomène nouveau. Tou- 
tefois. le mouvement s’accélère. 
Entre le moment où le style d’un 
modèle est « gelé » et la présenta- 
tion au public, fi ne s’écoule plus 
que quatre ans, contre six ans il n’y 
a pas si longtemps. 

» Désormais, je crois à l’avène- 
ment de formes plus architectu- 
rales et mieux identifiables. L’idéal 
est de parvenir à un savant mé- 


lange entre des formes planes et 
des formes marquées afin de par- 
venir à un ensemble structuré. En 
fait, ces lignes doivent donner 
naissance à une mémoire visuelle, 
capable de reconstituer les lignes. 
On peut reprocher au style bio une 
fluidité excessive qui aboutit à 
déstructurer les formes. Notre 
conception est différente: des 
formes bien définies. 

» La beauté automobile doit être 
dynamique. Elle ne doit pas ex- 
clure un certain déséquilibre : cela 
permet de suggérer le mouvement 
lorsque la voiture est à F arrêt, de 
donner une impression de propul- 
sion. La voiture ne doit pas seule- 
ment plaire au premier coup d’oefl. 
Avec la Mégane, nous avons opté 
pour des lignes elles aussi très 
structurées, pour éviter l’impres- 
sion de « savonnette ». 

» Les prochaines Renault auront 
un nouveau style, plus marquant, 
avec des silhouettes inhabituelles, 
car nous cherchons à accentuer le 
graphisme de notre design. La ré- 
férence de Renault, en la matière, 
est le concept-car Initiale, présenté 
en 1995. Lorsqu’on a vu Initiale, on 


se souvient de ses tonnes, on peut 
les reconstituer mentalement. 
Cest aussi ce que nous avons tenté 
de faire avec le Spider Renault Au- 
delà de notre firme, cette re- 
cherche de graphisme est sans 
doute une démarche spécifique à 
notre pays, une sorte de signature 
du design français. 

- Est-ce à dire que la rempla- 
çante de la Safrane qui verra le 
jour amour de Fan 2000 s’inspi- 
rera étroitement des lignes de 
rinltiaJe ? 

- Un concept-car n’a pas voca- 

tion à se présenter comme la préfi- 
guration exacte des véhicules fu- 
turs. La prochaine Renault haut de 
gamme ne sera donc pas une ver- 
sion assagie de l'Initiale. Mais on 
devrait y trouver des traits de style 
directement issus de ce projet En 
particulier, ce retour des lignes 
tendues. - - 

-En prenant le parti (Pline cer- 
taine originalité, ne prenez-vous 
pas le risque de créer de fortes 
réactions de rejet? 

-D faut accepter, surtout dans 
une époque de crise, qu’une partie 
des acheteurs potentiels - mais ce 
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initiale, le concept-car 
imaginé par Renault, 
n'est pas un exercice 
ae style gratuit : 
le futur haut de gamme 
du constructeur s'inspirera 
en partie de ce prototype. 



n’est pas m» majorité - rej ettent 
V originalité et préfèrent se fondre 
dans la masse. 

-Bon nombre de vos concur- 
rents cajtivent un « air de fa- 
mille » entre tes modèles de leur 
gamme, notamment pour ce qui 
concerne la face avant. Ce n’est 
apparemment pas Foption choi- 
sie par Renault— 

-Une majorité de constructeurs 
européens développent une ap- 
proche générique, avec un style 
codé et répété. Après les spécia- 
listes, comme BMW, des généra- 
listes ont également fort ce choix. 
Renault a choisi une tout autre 
voie. Selon nous, on ne vend pas 
une gamme à un client. On lui 
vend un véhicule bien spécifique. 

-Depuis plusieurs années, les 
firmes françaises semblent avoir 
découvert - avec retard - Plm- 
portance du design intérieur de 
leurs modèles. 

- Le style intérieur est devenu un 
élément essentiel de la culture au- 
tomobile. Tïop longtemps, les 
constructeurs français ont en effet 
négligé cet aspect des choses. Ré- 
sultat: la qualité perçue des voi- 
tures n'était pas fameuse, et on 
leur reprochait un style insuffisam- 
ment abouti: A une certaine 
époque, les designers vieillissants 
étaient d’ailleurs relégués dans 
l'habitacle. Le design intérieur était 
un désign inférieur. Fort heureuse- 
ment, cette époque est bei et bien 
révolue. 

» Il reste que, si l ’habitacle d’un 
véhicule est un terrain où peut 
s’exprimer le talent d’un créateur, 
celui-ci doit prendre en considéra- 
tion de multiples contraintes. En 
effet, la miniaturisation des 
composants n'a, dans l'habitacle, 
pas encore suffisamment progres- 
sé. imaginez qu’un chauffage de 
voiture est aussi encombrant 
qu’un bloc-moteur des années 60 1 
En outre, l'intégration des équipe- 
ments tels que les aiibags côté pas- 
sager occupe beaucoup de place. 
On comprend, dès lois, que réali- 
ser un habitacle à la fiais ergono- 
mique et beau, mettant à la dispo- 
sition du conducteur et des 
passagers un maximum d’espaces 
de rangement, n’est pas une mince 
affaire - » 


Propos recu e illi s par 
Jean-Michel Normand 


Le monospace se démocratise Le charme italien retrouvé 
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A U début des années 90, 
les experts étaient for- 
mels: le monospace. 
voiture un brin en- 
combrante mais parfaitement 
adaptée aux valeurs montantes - 
cocooning et réhabilitation de la 
famille -, allait s'imposer comme 
une figure automobile Incontour- 
nable de la décennie. 

Alors que viennent a peine 
d’être commercialisés les projets 
lancés à cette époque (Eteugeot S06 
et Citroën Evasion. Volkswagen 
Sharon et Ford Galaxy, Opel Sin- 
tra, Mercedes classe V, etc.), ces 
prévisions apparaissent au- 
jourd’hui cruellement optimistes. 
Si te monospace, inauguré outre- 
Atlantique par Chrysler et en Eu- 
rope par Renault, est bien devenu 
une sorte de must. il est resté un 
modèle cantonné au haut de 
gamme. En France, Il ne représente 
guère plus de 2 % des ventes, et 
son prix est souvent dissuasif: im- 
possible de trouver son bonheur 
en dessous de 130 000 francs. Ré- 
sultat : populaire aux Etats-Unis, te 
monospace reste bourgeois en Eu- 
rope. 


Tout cela n’empêche pas des 
milliers de familles de rêver à ces 
modèles sympathiques et ventrus. 
N’y aurait-il pas, dès lors, un ave- 
nir pour une version aux dimen- 
sions moins extravagantes, adap- 
tée à une famille de deux - plutôt 
que de trois - enfants et proposée 
au tarif d’une berline moyenne ? 

L'INGÉNIOSITÉ DE LA SCfollC 
La Scénic est la réponse affirma- 
tive à cette question. Renault, qui 
a pris quelques années d’avance en 
Lançant l'Espace en 1984, a intégré 
ce modèle d’un genre nouveau 
dans la famille des Mégane (près 
de 14 mflfiaxtis de francs d’investis- 
sements pour six versions diffé- 
rentes). La philosophie de la Scénic 
est, pour l’essentiel, celle de l’Es- 
pace (Le Monde du 24 septembre). 
Son originalité se trouve davan- 
tage à l’intérieur qu’à l’extérieur, 
avec une modularité exception- 
nelle. L’arrière compte trois sièges 
amovibles, coulissants et agréable- 
ment surélevés, et des trésors d’in- 
géniosité ont été déployés pour 
multiplier les espaces de range- 
ment (dont deux petites trappes 
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dans te plancher). Quant au coffre, 
fl est des plus généreux, alors que, 
dans les monospaces plus impo- 
sants, 1e volume utile est large- 
ment occupé par la troisième ran- 
gée de sièges. 

La Scénic conserve les mêmes 
proportions que la berline Mé- 
gane, lancée en 1995, hormis 
18 centimètres supplémentaires en 
hauteur. Moins lourde, et donc 
beaucoup plus agfle en ville et sur 
tes routes sinueuses qu’un mono- 
space classique, elle demeure 
compatible avec des motorisations 
de puissance modeste, peu gour- 
mandes. Si 1e 1,4 Utre (75 ch) est un 
peu juste, 1e 1,6 litre (90 ch) se dé- 
fend plus qu’honorablement, sans 
parler du 2 litres (115 ch). Quant 
aux versions turbo-diesd (92 ch et 
95 ch), qui feront une bonne part 
des ventes, elles sont équipées 
d’un groupe propulseur de 1,9 litre. 

La Scénic est proposée à un prix 
plancher de 99700 francs (pour 
son lancement), qui la place certes 
en deçà des autres monospaces, 
mais qui reste hors de portée de la 
plupart des familles- Cependant, la 
firme au losange, qcd veut oublier 
ses revers commerciaux du pre- 
mier semestre 1996, croit dur 
comme fer au succès de cette auto, 
dont la cadence prévue de fabrica- 
tion (600 unités par jour) peut être 
augmentée. Pionnier du hayon ar- 
rière avec la R 16 et de la voiture 
décalée avec la TVdngo, Renault 
vient peut-être de renouveler de 
façon décisive le concept de F auto 
modulable inventé avec l’Espace. 
Sur son stand dn Salon de Paris, 
Fiat présentera un concept-car 
étran g ement proche de la Scénic. 
A Billancourt, on se dit que c'est 
très bon signe. 

J.-M. N. 


F IAT a repris des couleurs, 
l’Italie respire, fl n’y a pas 
si longtemps, te héros In- 
dustriel national, balayé 
par l’adversité, ne proposait plus 
que des modèles ternes, parfois 
vieillissants. Même ses plus fidèles 
soutiens se dérobaient : la part du 
groupe sur son propre marché était 
passée de 55% à 37%. 

Déjouant les plus sombres pro- 
nostics, le groupe, qui rassemble, 
autour de la firme de Turin, les 
marques Alfa Romeo et Lancia, a 
rebondi de manière spectaculaire. 
Fiat n’a pas totalement reconquis 
ses positions domestiques mais 
collectionne tes succès en Europe, 
après avoir lancé pas moins de 
vingt-trois nouveautés depuis l'ap- 
parition de la Cinquecento, en 
19921 Progrès en fiabQité, design 
renouvelé et original— Les Français 
ne sont pas restés insensibles : ils 
sont devenus les premiers clients 
étrangers de Fiat 
Comment fait-on pour passer en 
un an (de septembre 1995 à sep- 
tembre 1996) de 6,1 % à 83 % des 
immatriculations réalisées en 
France, ce qui représente quelque 
40000 ventes supplémentaires? 
Connu depuis longtemps pour ses 
petits prix et son équipement géné- 
reux, Fiat a bénéficié de la faiblesse 
de la lire, comme se plaît à te sou- 
ligner la concurrence. Mais son re- 
dressement, opéré à coups de mil- 
liards de lires d’investissements, est 
d’abord 1e fruit du révefl de la créa- 
tivité automobile italienne. Pour 
s’en convaincre, il suffit de regar- 
der la Punto, l'excentrique petite 
Landa Ypsflon ou le couple Bravo 
(trois portes) et Brava (quatre 
portes) pour constater qu’un 
souffle nouveau anime les desi- 
gners transalpins, qui manient avec 
bonheur lignes courbes et droites. 


Un souffle nouveau 
anime les designers 
transalpins. 

Lignes originales, 
équipement généreux 
et., petits prix. 

Les Français sont séduits 

A côté de ces modèles de grande 
diffusion, Turin a présenté des 
« voitures d’image » (Fiat Barcbet- 
ta et coupé, spider Alfa Romeo) 
propres à ranimer quelques mythes 
fondateurs. Ce dynamisme doit 
aussi à l’utilisation systématique 
d’une technique devenue co ur an te 
dans Hudustrie automobile consis- 
tant à élaborer des voitures au ca- 
ractère propre mais issues d’une 
plate-forme Identique. Cela permet 
d'utiliser les mêmes Agnes de ma- 
chines-outils tout en gardant la 
possibilité de foire varier l’empat- 
tement, la largeur des voies, les an- 
crages de suspension ou la rigidité 

LE SOUCI DU DÉTAIL 

Ainsi, la Fiat Punto a donné nais- 
sance à la Fiat Bardietta et à la 
Lancia Ypsflon, et les Bravo-Brava 
ont servi de socle à la Fiat Mazea 
ou aux Alfa Romeo 145, 146, 155, et 
spider, « Nous avons retrouvé notre 
côté pétillant des années 50 et 60. 
Les Fiat d’aujourd’hui ont delà per- 
sonnalité et nous avons même élargi 
la palettes des couleurs, plus 
gaies!», assure Nicola Migliore, le 
président de Fiat France. 

Les italiennes ont aussi a ppris à 
cultiver te souci du détafl. PaoJo 
CantareDa. ad m i nistrat e ur dflégné 


du groupe, a beaucoup insistépour 
que la porte d’une Fiat qui se fisme 
émette un bruit mat du meilleur 
effet— 

Commercialisée depuis quelques 
jours (à partir de 95 900 francs), la 
Fiat Marea boucle un cyde de re- 
nouvellement complet de la 
gamme et vise te segment des ber- 
fines moyennes-supérieures. Rup- 
ture avec 2e passé oblige, r insono- 
risation de ce modèle assez 
compact et qui dispose de moteurs 
brillants (dont trois nouveaux tur- 
bo-diesel) a été particulièrement 
soignée. Points faibles : Panière de 
la berline est un peu lourd (le 
break, baçptisé «Week-end», est 
en revanche très réussi) et respace 
dîspanflde aux places arrière paraît 
un peu juste. 

Pourtant, le contraste est fla- 
grant entre la réussite de Eîat et les 
fracas de Lancia et d’Alfo Romeo. 
Spécialiste dn haut de gamme, 
Landa réussit bien avec la Ypsflon, 
mais la Kappa, une grosse berline 
cossue, n’a pas su foire valoir «s 
réeSes qualités. 

Alfa Romeo, qui fut dans tes an- 
nées 60 l’équivalent de ce qu’est 
aujourd’hui BMW, souffre de 
n’avoir pas su mortifier sa réputa- 
tion de fabricant de pèuc qualité 
et d’avoir trop misé sur une esthé- 
tique trop a gre s s ive. « Aujourd’hui, 
la sportivité doit être suggérée. Avec 
Alfa, nous avons sans doute été trop 
abrupts », admet ïébola Mïglïore. 
Deux nouveaux modèles tenteront 
de redresser la situation : une rem- 
plaçante de la ME(flaboiée. à partir 
de la pbte-fixpe de la Kappa) et 
une berfine pbs petite, qui pour- 
rait être dÊX>mmée « Giullctta », 
une appellation synonyme d’un 

p a<;çÀ glorieux. 

J.-M. N. 
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Nouvelle Mondeo. 

Vous ne verrez plus la route comme avan 
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Ford lance la nouvelle Mondeo. 

. Ma ««= Qualités routières exceptionnelles, 

Pour juger par vous-meme de ses qualités 

rendez vous chez votre concessionnaire Ford 
qu , vous réserve un essai libre jusqu'à 24 heures, 
ou appelez dès aujourd’hui le 05 1 1 IO OO. 



Nouvelle Mondeo. On n’a jamais vu la route comme ça. 
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EJoNDIAL DE L'AUTOMOBILE 



ENVIRONNEMENT 

L'automobiliste fra nç ai s 
évolue. Il témoigne d'une 
conscience plus aiguë des 
dangers de la route et 
devient sensible aux 
équipements de sécurité. Les 
firmes en ont pris conscience. 
Cette préoccupation, 
autrefois considérée comme 
antîcommerdale, est 
devenue un argument de 
vente essentiel, y compris 
chez les constructeurs 
français. Parallèlement la 
réflexion évolue sur la 
conception des 
infrastructures routières et 
les effets pervers de certains 
équipements. La 
problématique de 
l'environnement a changé 
elle aussi de nature ces 
derniers mois. Clairement 
mise en position d'accusée, la 
voiture doit foire la preuve 
de ses capacités à respecter 
la santé des citadins. Les 
automobilistes commencent 
quoique timidement à se 
sentir concernés par ce 
débat. Alors que les 
écologistes de Greenpeace 
cherchent à les interpeller, les 
firmes automobiles 
s'efforcent de mettre au 
point des véhicules hybrides, 
en attendant que la 
technologie des 
accumulateurs permette aux 
véhicules électriques de 
gagner en autonomie. 

■ AIR CONDmONNÉ. La 
climatisation automobile 
accroît la pollution et l'effet 
de serre dans des conditions 
non négligeables, selon 
l'Ademe (Agence de 
l'environnement et de (a 
maîtrise de l'énergie). Les 
émissions polluantes dues 
aux gaz réfrigérants et à la 
surconsommation des 
systèmes de climatisation 
représentent déjà en France 
2 ,2 millions de tonnes de gaz 
carbonique (COJ par an, soit 
2,5 % de l'ensemble des 
rejets automobiles. 

■ VOITURE ÉLECTRIQUE. La 
voiture électrique sera à 
l'honneur dans le bâtiment 4 
de la porte de Versailles. 
Constructeurs de véhicules 
(Peugeot, Citroën, Renault 
Volta), équipementiers et 
utilisateurs institutionnels 
(EDF, municipalités) seront 
présents. 

■ COÛT DU DIESEL 
L'Automobile Club national a 
évalué le budget annuel des 
possesseurs de voitures 
diesel. Celui-d atteint 

50 483 francs, soit environ 
9 000 francs de plus que le 
budget d'une voiture à 
essence. Cette différence 
permet au propriétaire d'un 
diesel de parcourir 
8 000 kilomètres de plus 
chaque année, mais, 
remarque l'Automobile Club, 
a il ny a pas un 
automobiliste sur deux qui 
parcourt 22 000 kilomètres 
par an ». Conclusion : l'achat 
d'un diesel n'est pas 
forcément un bon cakul pour 
l'autemobilÎ5te. 


H ORMIS le durcissement 
des règles du jeu 
commercial, le plus 
grand changement in- 
tervenu dans l'univers automobile 
depuis le dernier Mondial de Pans, 
en 1994, est sans aucun doute la 
montée des préoccupations liées à 
l'environnement. 

Désormais, l'auto se trouve dans la 
situation de devoir contre- argu- 
menter face à un lobby anti-voiture 
qui a incontestablement marqué 
des points. Ü n’en reste pas moins 
que, en France, le débat est dominé 

par la dimensi on santé : le citadin 
craint pour ses voies respiratoires, 
mais la notion de protection de 
{"environnement reste encore lar- 
gement extérieure à l’objet auto- 
mobile. 

Ainsi, B est symptomatique de 
relever Tabsence presque totale de 
thèmes liés à la nature dans les 
messages publicitaires. La problé- 
matique de la consommation de 
carburant y est abordée sous 
l'angle des économies qui peuvent 
être réalisées, et non sous celui de 
la qualité de Pair. Sur ce terrain, les 
firmes adoptent un profil bas. Aussi 
ne fait-il guère de doute que la ré- 
cente baisse des ventes de modèles 
diesel en France ne tient pas à on 
quelconque réflexe écologique. 


Encore jugé 
secondaire, le 
caractère non polluant 
d'un véhicule 
va, à terme, 
devenir essentiel 

mais bien davantage à la crainte 
d’une modification de la fiscalité et, 
surtout, à une plus grande maturité 
du public, conscient que le seuil de 
rentabilité n’est atteint qu’au bout 
de plusieurs dizaines de müEers de 
kilomètres. 

Par rapport & un pays aussi 
proche que F Allemagne, le déca- 
lage est flagrant Les catalyseurs 
diesel, qui commençait à se géné- 
raliser en France, équipent depuis 
longtemps les moteurs o utre-Rhln. 
Chez Mercedes, par exemple, tons 
les modèles comportent un filtre à 
air qui protège l'habitacle (dans 
l’Hexagone, le filtre anti-pollen 
n'est que très rarement demandé) 
et la firm e à Fétoile, grosse utilisa- 
trice de bois pour agrémenter F in- 
térieur de ses voitures, s’est 
contractuellement engagée à re- 


planter un arbre nouveau pour 

chaque arbre abattu. 

«Pour l'Instant, la consommation 
citoyenne n'est pas encore entrée 
dans l’univers de l'automobiliste 
fiançais. Les Volvo sont équipées 
d’un pot d'échappement à catalyseur 
depuis vingt ans, mais je doute fort 
que eda nous ait directement rap- 
porté des clients, constate Alain Gü- 
Dot, directeur du marketing de la fi- 
liale française du constructeur 
suédois. Pourtant, je suis persuadé 
qu’a est commercialement très né- 
faste pour une marque que ses véhi- 
cules crachent de la famée noire sur 
Fautoroute», ajoute-t-il, convaincu 
que «les gens ont malgré tout ten- 
dance à vouloir devenir un peu plus 
acteur dans ce domaine ». 

La situation n’est, en effet, peut- 
être pas désespérée— Si la plupart 
des firmes automobiles n’ont que 
modérément popularisé le recours 
au carburant très peu polluant 
qu’est le GPL ou aux véhicules 
électriques, elles ne se désinté^ 
ressent pas totalement de l'envi- 
ronnement Début septembre, Re- 
nault et PS A ont pris affiriefiement 
l’engagement de ramener d’ici à 
2005 « le niveau des émistions des 
véhicules neufs (~) â 150 grammes 
de gaz carbonique par kilomètre », 
ce qui correspond h une consom- 


mation de carburant n’excédant 
pas 6 litres anx 100 kilomètres. 
Outre que les contraintes régle- 
mentaires européennes les obligent 
à se mettre en conformité avec des 
nonnes toujours plus sévères, les 
professionnels de l’automobile 
considèrent que les Français ne 
sont pas condamnés à bouder les 
performances écologiques de loir 

véhicule. 

« ESCALES VERTES a 

* D’une enquête sur Fautomobüe 
que nous avons menée auprès de 
jeunes de J6 à 18 tais, sont claire- 
ment ressorties deux revendications : 
plus de sécurité et moins d’ atteinte s 
à l’environnement, assure Ernest 
Ferrari, directeur du -maiiDeting.de 
Renault Cela dit, il ne faut pas 
croire que Fon vendra demain à ces 
jeunes davantage de voitures en met- 
tant en avant l’argument de kl non- 
pollution. Pour eux, ü est naturel 
qu’un véhicule ait ces qualités, de 
même qu'il vu sons sans dire qu’un 
titre de lait acheté dans le commerce 
est comestible.» 

Depuis deux ans déjà, Renault a 
installé des « escales vertes » Han« 
son réseau, qui permettent aux 
partieufiers de se débarrasser dans 
les meiHenres conditions écolo- 
giques d’une batterie usagée ou 


d’un bidon d’huile de vidange. 

Quant à Rmgeot et Citroën, üs par- 
ticipent aux côtés du Conseil natio- 
nal des profiesâonnels de F automo- 
bile (CNPA) à une opération 
destinée à amâîorer la collecte et la 
gestion des déchets des garages. 

Plus directement impliqués, les 
pétroliers ont, pour Ion part, déjà 
fait de Fensironnement un argu- 
ment amimerciaL Considérant que 
« l’attente d'un gazole moins pol- 
luant est devenue prioritaire », Bf a 
lancé depuis te 29 septembre dans 
ses stations-service un nouveau 
produit, le diesel Evolution. 
Conforme à la réglementation eu- 
ropéenne réduisant, dès le l'octo- 
bre, de 0,2% à 0,05 % la teneur 
ma3rimmn ensoufiedesgazotes.ee 
carburant est destiné à «contribuer 
au respect de l’environnement en ré- 
duisant de 25% à 30% les émissions 
de particules et, de manière signifi- 
cative, les émissions de fumées noires 
et de monoxyde de carbone à 
l'échappement ». Et pour ajouter à 
l’utile (dépollution, moindre 
consommation, préservation du 
moteur) un brin d'agréable, Elf a 
enrichi Fadditif de son carburant 
avec « une composition florale, lé- ' 
gère et fraîche»- 

Jean-Michel Normand 



Greenpeace imagine 
une «voiture propre» 



Rejets et échappements, problème universel de l'ère automobile 
(Doris Day et Gordon Macrae, in «By the Ught ofthe Stivery Moon », 1953.) 

Le diesel tente une opération-séduction 


L A baisse des ventes d’auto- 
mobiles particulières fonc- 
tionnant au gazole s’accen- 
tue en France. Sur les huit 
premiers mois de 1996, la chute des 
immatriculations se situe à 9,1 % 
par rapport à 1995. Ce mouvement 
de repli reste dû davantage aux ru- 
meurs persistantes qui circulent su- 
une prochaine augmentation de la 
fiscalité qu'aux effets de la cam- 
pagne du printemps dernier su la 
pollution spécifique de ce type de 
carburant (Le Monde des 10 février 
et 13 juin). 

Fou la majorité des construc- 
teurs européens, seules les parti- 
cules émises par un moteur Diesel 
doivent être prises en compte dans 
La nocivité des émissions. Les autres 
polluants ne sont pas, après la 
combustion, rejetés de façon plus 
significative quand le groupe fonc- 
tionne an gazole et mm â l’essence, 
comme le rappelle une récente 
étude de Lucas Diesel Systems por- 
tant su le pare automobile fiançais 
(quelque 30 millions de véhicules 
en 1995, dont 83 % de voitures par- 
ticulières). De fait, tous les moteurs 
rejettent des particules, mais dans 
un diesel eües sont imprégnées de 
carbone chargé d'hydrocarbures 
lourds et de sulfate. Visibles à l'oeil 
nu dès que le réglage des injectems 
et du mélange air-carburant est 
douteux, les émissions ne 
manquent pas d’attirer rattention, 
surtout lors des changements de 
rapports. 

Conscients de cette réalité, les 
constructeurs s'efforcent de ré- 
pondre à la crise qui touche les 
ventes du diesel Tarifs, équipe- 
ments, amélioration des tech- 
niques» les signes (Tune offensive 
de séduction se multiplient L'heure 
n’est plus seulement à jouer la 
carte de la solidité et de la faible 
consommation. 

Chez BMW (série 5 et série 7), le 
sx-cyGndres qui fit et fait encore 
les beaux jouis de la 325 TD a été 


adapté à de nouvelles missions plus 
ambitieuses. La puissance du mo- 
teur a été augmentée, le couple (ef- 
fort de propulsion) a été élevé en 
bas des tours et étendu sur des 
plages de régime plus larges. Mer- 
cedes lance un groupe en cinq cy- 
lindres, comme chez Audi, sur la 
série E: beaucoup de souplesse et 
une diminution de consommation 
substantielle, malgré le poids du 
véhicule, qui reste dans la tradition 
de la marque. 

INJECTION DIRECTE 

Chez Volkswagen, la Golf la plus 
récente a pris des comportements 
de voiture de sport sous Fappefla- 
tion GT.TDï ; tes 110 chevaux pré- 
sents sous le capot rappellent la ca- 
valerie jadis confiée à la GTi à 
essence. Le moteur est à injection 


directe, comme pour la Mercedes. 
Côté fiançais, Finjection directe fiait 
l'objet d’études poussées proches 
de la réalisation, voire de la série. 
Renault autant que PSA devraient 
présenter deux groupes avant fin 
1997. 

Rendement en nette augmenta- 
tion, meilleure combustion et donc 
propreté accrue, appétit d’oiseau : 
ces dernières années, la technique a 
incontestablement fait faire un 
grand pas en avant L’avenir des vé- 
hicules fonctionnant au gazole 
n’apparaît pas, malgré les parti- 
cules, aussi note- D’autant que 1e 
prochain rofflénaire devrait amener 
à égalité, en matière de dépollu- 
tion, tes moteurs à essence et ceux 
au gazole. 

Claude Lamotte 


•ÉDITION 1996 du Mondial 
de F automobile aurait pu 
réserver une petite sur- 
prise. L'organisation écolo- 
giste Greenpeace avait en effet dé- 
ridé d'y présenter an grand pubHc . 
sa «voiture propire», laTwingo 
Smüe. Les organisateurs en ont dé- 
cidé autrement: après avoir versé 
une caution pour obtenir un stand, 
Greenpeace a reçu une réponse né- 

r ive au motif qüTT ffÿ avait plus 
place. Motif réel ou < excuse dt- .' 
ptornatique, difficile de trancher. 
L’affaire embarrasse en effet les 
constructeurs pris à contre-pied 
dans leur logique de production. En 
exposant leur prototype, les mili- 
tants écologistes voulaient démon- 
trer qu’il est possible de produire en 
grande série une voiture ne 
consommant qu'un peu plus de 3 
litres de carburant aux 100 kilo- 
mètres. 

«La voiture est Fassassin numéro 
un de notre cümat : 20 % des émis- 
sions de dioxyde de carbone, qui aug- 
mente l'effet de serre, proviennent 
des pots d’échappement, explique 
Stefisn Krug, porte-parole de l'orga- 
nisation allemande, plus connue 
pour sa lutte contre tes essais nu- 
déaires que pour son action dans la 
construction automobile. Le phéno- 
mène ne peut que s'accroître avec la 
formidable demande des pays du 
tiers-monde : on s'attend à 2J mil- 
liards de véhicules en 2030 1» 

160 KG Bi MOfNS 

Voilà dix-huit mois, Greenpeace a 
demandé à des ingénieurs suisses 
de travailla: sur la base d’une Re- 
nault IWingo Easy (un modèle à 
transmission semi-automatique). 
Résultat: une voiture allégée de 
160 kilos propulsée par un petit mo- 
teur de deux cylindres à quatre 
idMnjw mnsnnwnan t moitié moins 


que le modèle d’origine, soit 
3,36 fibres aux 100 kilomètres. La 
performance a été obtenue par un 
allégement de près de 20% du 
poids initial et une amélioration de 
l’aérodynanrisme. Le petit joujou 
écolo devrait coûter 60000 flancs, 
un prix comparable à celui de la 
version classique. 

« Depuis vingt ans, on discute de 

réductions importantes de la consom- 
mation d'essence, màS dtictiti résul- 
’ tat ne vient », conclut le responsable 
de Greenpeace, qui souligne que 
toutes les marques ont dans leurs 
cartons des modèles «propres». 
« Cela ne signifie qu’une chose: rin- 
dustrie automobile ne s’intéresse pas 
aux voitures économiques. » 

Un tel discours fiait bondir les 
constructeurs. «Si nous savions faire 
de manière industrielle un tri véhi- 
cule, 3 y a longtemps qu’on Courait 
fait savoir à grand renfbrt de publici- 
té», s'insurge-t-on chez Renault, où 
Ton doute des qualités techniques 
de la Smile. « Gagner 80 kilos sur le 
châssis et Caménagement intérieur 
est faisable, mais difficile si on res- 
pecte les normes de choc », ajoute le 
constructeur. Prototype unique, la 
voiture n’a effectué aucun «crash 
test» (coIBsion réalisée en labora- 
toire) et Greenpeace garde les se- 
crets de fabrication de sa voiture 
pour éviter de se foire voler son 
projet. «Notre moteur Smile est 
transposable en quatre ou six cy- 
lindres et peut donc être adapté à 
tout type de voitme », assure Stefan 
Krug. Greenpeace veut continuer sa 
campagne car «pour réduire les 
émissions de dioxyde de carbone, 
construire une voiture cons ommant 
3 titres ne sert à rien, si on ne trans- 
forme pas toute la flotte automo- 
bile». 

Syhda Zappi 


L’automobile rêve d’un second moteur d’ici à (an 2000 


L A voiture électrique n’en fi- 
nit pas de démarrer. Ses 
batteries actuelles au nic- 
kel-cadmium hri assurent 
une autonomie limitée à S0 km. Le 
nouveau couple électrolytique en 
cours d'industrialisation, le métal 
hydrure, permettra d'atteindre les 
120 km, tandis que tes batteries au 
lithium -carbone franchiront la 
barre des 200 km. Mais Patrick Blin, 
adjoint au directeur de la recherche 
de PSA, ne les attend pas dans la 
rue avant 2005. 

Cette performance, encore bien 
inférieure à ceOe des voitures à mo- 
teur thermique, ne supprimera pas 
la contrainte de la recharge, il fau- 
dra toujours trouver une prise Sec- 
trique et patienter plusieurs heures 
pour faire le plein d'électricité. Tel 
est le prix de la pollution zéro. Sans 
compter le prix d’achat, qui met 
une dio électrique au tarif (Tune 
Safrane à essence- 


L’idée du véhicule hybride est 
née des difficultés de Félectritité à 
répondre seule aux besoins de ran- 
tomobifiste. Les ingénieurs font 
donc appel à une seconde source 
d’énergie pour créer des « hy- 
brides». Dès le début des an- 
nées 80, tes différentes combinai- 
sons sont étudiées par les deux 
constructeurs français. L’hybride 
peut être réalisé en série (deux mo- 
teurs, dont l’un, électrique, ac- 
tionne tes roues tandis que l'autre, 
thermique, recharge te premier) ou 
en parallèle (les deux moteurs 
peuvent actionner les roues). Dès 
1991, Peugeot présente un 
break 405 dont tes moteurs élec- 
triques entraînant les roues arrière 
sont rechargés par un moteur Die- 
seL 

Entre 1990 e t 1995 , te programme 
de recherche VERT (véhicule élec- 
tronique routier à turbine), 
commun aux deux constructeurs 


fiançais, conduit anx premiers pro- 
totypes dans lesquels nue turbine à 
gaz remplace les moteurs à piston. 
Cest te cas de la 406 VERT de Peu- 
geot et de l’Espace turboétectrique 
de Renault. Le véhicule laboratoire 
Next, de Renault, pousse à sou ex- 
trême 1e concept d'hybride. 

FONCnONNQMHfT SIMULTANÉ 
De la famille «c parallèle », Next a 
également recours au fonctionne- 
ment en série. En ville, Q a’utiEse 
que ses moteurs électriques. Sur 
route, le moteur thermique prend 
le relais. Mais, en cas de besoin, tes 
deux modes de propulsion peuvent 
fonctionner simultanément. Une 
tdte souplesse impose un dispoâtif 
électronique de commande 
complexe pour opt im iser le mode 
de motorisation en fonction de la 
charge. Le conducteur ne se préoc- 
cupe pas du type de propulsion, 
sauf lorsqu’il veut supprimer toute 


pollution en passant à l'électrique 

pnr. R enanlt fravailte é gatom antsg' 
une version hybride de son véMcute 

Le prototype Hymne fait appel à 
im moteur électrique de 15KW et 
an nouveau moteur à essence qui 
équipe les Twïngo ( 1200 «àn a et 
43 kW). Les deux systèmes de pro- 


sortt montés en paralftte- Au-delà 
de 60 km/h, le moteur thermique 

prend progressivement te pas sur 1e 

moteur électrique, qui ne sert plus 
que d’appoint de puissance lors des 
■fhr teà awrfgÆr grious. Renault estime 
que ce modèle pourrait voir le jour 
« aux alentours t Fan 2000». Cest 
vers cette date que les premières 
versions tuda^teUes des automo- 
biles à deux moteurs verront pro- 
Kava^mfnt feiour. En attendant, tes 
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Les nouvelles armes de la sécurité 

L ES équipements de sé- ment. Au bout de onze secondes déclenchée. De quel genre ? La 
curité automobile se font environ, le « verdict » s'inscrit question n’est pas encore tran- 
plus humbles pour deve- sur l’écran à cristaux liquide mul- chée. Les Japonais de Nissan, 
nir plus efficaces. L’ère tifonctions : pour éviter la tenta- eux, ont opté pour des effluves 


.Extrait du fihn « Playthne », de Jacques Tati (1967). puis d 

routière. Les Français sont plus prudents 


L ES équipements de sé- 
curité automobile se font 
plus humbles pour deve- 
nir plus efficaces. L’ère 
des inventions spectaculaires 
n'est certes pas révolue, mais le 
temps est désormais aux innova- 
tions plus terre-à-terre, plus ra- 
pides à diffuser, 

DÉTECTEUR D'ALCOOLÉMIE 

Même si cela y ressemble, ce 
n’est pas un gagdet : le détecteur 
d’alcoolémie intégré fart son ap- 
parition. Lancé par Renault, cet 
•" alcootest développé en collabo- 
ration avec PJasto (filiale du 
ÿ groupe pharmaceutique Four- 
| nier) se charge comme un al- 
lume- cigare. Une fois prêt à être 
5 utilisé, il suffit de l’extraire de 
son boîtier situé sur le tableau de 
u bord, de souffler dedans jusqu’à 
u l’extinction d’un signal sonoTe 
puis de le replacer dans son loge- 




D EPUIS que, dans les an- 
nées 70, une véritable 
politique de sécurité 
routière a été misé en 
place, c’est sur la rédaction de la 
vitesse qu’ont porté tons les ef- 
forts. L'amélioration des infras- 
tructures routières a moins 
souvent été mise en avant Pour- 
tant, tous les spécialistes s’ac- 
cordent à dire qu’elles sont en 
cause dans environ 20% des si- 
nistres. Et, comme l’explique 
Christian Machu, directeur 
d’études au service d’études tech- 
niques des routes et autoroutes 
(Setra), «plus le nombre des acci- 
dents va baisser, plus l'usager sera 
exigeant sur la qualité des infras- 
tructures ». _ 

Les décennies qui ont suivi la se- 
conde guerre mondiale ont été 
consacrées à la réfection des 
chaussées, mais ce choix n’a pas 
toujours, permis de réduire le 
nombreries accidents -fantomor . 
bffiste, se séowtitjfc,, 

avait tendance à Are moins atten- 
tif. S'appuyant .sur ces constata- 
tions, les poétiques (TaméHoration 
des infrastructures ont alors pris 
un autre chemin. 

L’innovation la plus marquante 
dans ce domaine a été la construc- 
tion de ronds-points, à l'exemple 
de ce qui se faisait depuis de nom- 
breuses années en Grande-Bre- 
tagne. la France en compte au- 
jourd'hui près de 12 000. Obstacle 


agine 

ropre» 


Fan! 


' L'amélioration 
de la sécurité a parfois 

■ ■ un effet pervers: 

•1' mis en confiance, 

: l'automobiliste roule 

■ vite. La priorité est 
désormais de contenir 

v cette vitesse. ' ’ . 
En tête des garde-fous : 

■ le rond-point 

bien visible, c’est un «ktaefeëur de 
vitesse efficace. Selon xxae Aude 
. ■ j du Setra, la création de ces gtoa- 
totres a permis de réduire de 70 % 
les accidents corporels. 

) , Même â on leur reproche régu- 

j* fièrement de provoquer des accro- 
! ch âges et d’être installés de ma- 

nière trop systématique, la gêne 
occasionnée par les ronds-points 
est d'ailleurs mieux acceptée que 
celle provoquée par les ralentis- 
sons, jugés parfois dangereux. Un 
temps à la mode rihez les âns mu- 
mdpaux (qui en installaient parfois 
sans en aviser les conseils géné- 
■ _ raux, pourtant en charge de la ges- 
tion de la c haussée), notamment 
pour son coût peu élevé, le rajen- 
tisseur fait aujourd’hui l’objet 
d’une mise aux normes obliga- 
toire : robjecfif est notamment de 
le faire Hdeux accepter par les mo- 
tards, qin redoutaient ces obstacles 
parfois mal àgnàlés. En juin 1999, 
tous les «dos.d’ine» devront 
donc avoir été ®b eu eonfonnité 
avec laiKxwdte ï^anentation. 

L’amétioratiott-ite la sécurité 
passe également ^ d’autres ini- 
tiatives telles qoeLaréduciion de la 


largeur de certaines voies, la 
construction dé terre-pleins cen- 
traux, principalement dans les ag- 
glomérations traversées par des 
voies très fréquentées, etc, le bot 
avoué étant d’obfigs l’eutDisobz- 
listeàralentii: 

Les ingénions se sondent égale- 
ment delà séentité des autres nsa- _ 
gers de la route : piétons, çycEstes 
et cydomotoristes. Les pistes cy- 
clables, les refuges centraux sur les 
passages-piétons ou les glissières 
en béton aimé sur a u tor ou te per- 
mettent de diminuer les risques de 
« contact » entre usagers et, donc, 
les accidents. 

ROMPUE LA MONOTONIE 

Afin de réduire la gravité des ac- 
cidents de moto, les glissières ins- 
tallées au bord de certaines routes 
et autoroutes sont peu à peu mo- 
difiées pour éviter qu’un cyclomo- 
toriste ne vienne heurter les po- 
teaux dft-soufc'içjD^LiLawiade 
consiste, it^ippatection 

inférieure. Etant donné leur coût, 
ces aménagements sont pour 
l’heure réservés aux points tes plus 
dangereux. En De-de-Prance, 85 ki- 
lomètres de routes seront traités 
d’ici à la fin 1997, principalement 
dans les virages. 

«Chaque amélioration des infras- 
tructures est conçue dans le but de 
modifier le comportement de Fusa- 
ger par des signes visuels immédia- 
tement perceptibles », explique 
Jacques Robin, chef du départe- 
ment sécurité et voirie au Certu 
(Centre d’études sur les réseaux, 
les transports et l’urbanisme). 
L’Installation de chicanes à rentrée 
d’une vüfe par exempte, parfois ac- 
compagnée (fan dlsposit# paysa- 
ger particulier, vise à indiquer que 
les conditions de circulation sont 
modifiées et que le conducteur 
dort adapter sa vitesse à ce nouvel 
environnement 

L’aboutissement le plus récent 
de cette démarche a été la mise en 
place de «zones 30 » en agglomé- 
ration, conçues avec un aménage- 
ment spécifique poux une mefl- 
^.lewe cohabitation de tous. 
« L’autamobÙîste n’est plus ici Fusti- 
ger principal, mais seulement un- 
. usager invité, précise Yves Rbbi- 
chon, responsable des aménage- 
ments de sécurité à la direction des 
routes. Ces zones permettent de 
rompre la continuité de Taxe et sa 
monotonie et obligent ['usager à 
passer d'une attention diffuse à une 
attention soutenue . » 

Tontes ces modifications ont 
parfois leurs revers. Dans certains 
cas précis, et plutôt rares, la créa- 
tion d’un giratoire peut provoquer 
un ralentissement générant parfois 
de nouveaux accidents. De même, 
le remplacement de P asphalte tra- 
ditionnel sur certaines portions 
de routes et d’autoroutes par un 
enrobé drainant, conçu pour amé- 
liorer la visibilité en temps de 
pluie, peut avoir un effet pervers : 
sécurisé, le conducteur ne réduit 
pas sa vitesse lorsque la chaussée 
est mouiUée. Les techniciens sont 
devenus si prudents que parfois ils 
préfèrent laisser une situation 
en l'état si le remède risque d’Être 
pire que le mai ««Pftis une route 
paraît dangereuse aux utilisateurs, 
moins die l’est en réalité, puisqu’ils 
font plus attention », résume Yves 
Robfchon. 

Acado Perdra 


la baisse dn nombre de tués sur les routes françaises est une 
réalité qui semble bien ancrée. En juin, le recul atteignait 4,2 % par 
rapport an même mots de 1995. Sur douze mois, on comptabilise 
8 105 morts, un chiffre énorme mais qui apparaît pourtant comme le 
plus faible depuis le débat du recensement systématique engagé en 
1956. 

On peut donc espérer que 1996 p er m ett ra de passer sous la barre 
des 8 000 tués (on en comptait 9 000 en 1991). Ytratefois, le bilan fran- 
çais reste bien plus mauvais que celui de la plupart de ses voisins eu- 
ropéens. Le nombre de morts par mflfion de véhicules atteint 306 en 
France contre, notamment, 148 en Grande-Bretagne, 151 en Suède et 
269 en Allemagne. 


ment Au bout de onze secondes 
environ, le « verdict » s'inscrit 
sur l’écran à cristaux liquide mul- 
tifonctions : pour éviter la tenta- 
tion d'organiser des concours 
entre buveurs, le taux d’alcoolé- 
mie n’est pas précisé au-delà de 
0,8 gramme (le seuil légal est à 
0,5 gramme). Renault compte 
commercialiser cet éthylotest au 
prix de 300 francs environ avant 
l’an 2000. 

AIRBAG LATÉRAL 

L’airbag latéral, qui équipait 
les Volvo, puis les BMW, était la 
vedette du Mondial parisien de 
1994. Deux ans plus tard, cet 
équipement arrive sur une voi- 
ture française : la Renault Sa- 
frane. Disponible à partir de la 
mi-1997 (en série sur le haut de 
gamme Initiale), ce coussin gon- 
flable inspiré de la technique Vol- 
vo est installé latéralement dans 
le siège. Opel va également équi- 
per progressivement sa gamme. 
La Vectra est la première à inau- 
gurer un airbag latéral. 

RÉVEIL-CONDUCTEUR 

Renault testera l'an prochain 
auprès de conducteurs de poids- 
lourds un système capable de 
prévenir les risques d’endormis- 
sement Une caméra filme le vi- 
sage de l’automobiliste, éclairé 
par des diodes infrarouges, et 
mesure le temps de fermeture 
des paupières. Au-delà de 
200 millisecondes, une alarme est 


déclenchée. De quel genre ? La 
question n'est pas encore tran- 
chée. Les Japonais de Nissan, 
eux, ont opté pour des effluves 
de menthol. 

RÉGULATEUR DE VITESSE 

La firme allemande HeQa pré- 
sente un régulateur de vitesse 
(équipement cher aux Améri- 
cains qui permet de circuler à vi- 
tesse stabilisée sans que le pied 
touche l’accélérateur) «intel- 
ligent ». Couplé à un capteur té- 
lémétrique (radar ou laser infra- 
rouge), U ajuste la vitesse lorsque 
l'on suit un véhicule plus lent 

PÉDALIER RÉTRACTABLE 

La sécurité, ce sont aussi des 
dispositifs très discrets, mais qui 
peuvent, en cas d’accident, se ré- 
véler essentiels. Ainsi, Opel 
équipe ses nouvelles Vectra 
d’une colonne de direction qui se 
désolidarise du pédalier en cas de 
choc, ce qui permet d'éviter de 
graves blessures aux jambes. 
L'intégTation de mousses spé- 
ciales dans les portières afin d’at- 
ténuer les chocs, l'installation de 
renforts latéraux, des sièges 
«anti-sous-marinage» (qui 
évitent de glisser vers l’avant en 
cas de collision), mais aussi des 
ceintures de sécurité arrière ré- 
glables en hauteur (qui ne gênent 
pas les enfants, les incitant ainsi 
à boucler leur ceinture), consti- 
tuent autant d’arguments de sé- 
curité discrets, mais efficaces. 


La BNP vous offre 

la dernière mensualité de votre Crédit Auto* 
Oui, vous avez bien lu. 



Vous voulez acheter une voiture. Vous allez le faire 
avec beaucoup de soin : essayer, comparer, réfléchir. 
Pourquoi, une fais votre choix réalisé, prendra n’im- 
porte où un crédit qui risque d’être inadapté ou au 
prix fort. Ayez le bon réflexe et consultez d’abord la 
BNP. Vous disposez d'une gamme très large de finan- 
cements personnalisés. Pour l'achat d'une voiture 
neuve, vous pouvez opter pour un prêt personnel ou 
pour une formule originale de location avec option 
d'achat, DIX HT. Pour un achat avec revente d'un véhi- 


cule, vous pouvez choisir le prêt relais auto et pour 
une occasion, un crédit sur mesure. Enfin, à l'occa» 


votre financement*. Alors, pour bien choisir, contactez 
l'une des 2000 agences BNP ou appelez BNP en ligne 
au 36.63.06.06. (et après le 18 octobre le 
0.801.63.06.06), n- Azur. Pendant le Mondial de 
l'Automobile, vous pouvez aussi vous renseigner 
auprès de BNP BaiJ. Bâtiment 1, Allée A, Stand 60. 


CHAQUE INSTANT 


DOIT POUVOIR COMPTER SUR 


BANQUE. 


■ rtw igul crë«* BUtemcMedB î-WDOQ F immun, causai â la BNP « OU fnannmn DMT ou LOA. Vuno ouMs «au mm Jû rot Ex pou wi trtr pertoiwi aura de 45 ûûo F. J0 n«n3unl*<4 * 1ÏJ7jQF 
(assurance mous#. TES /amené Oa 5L57 * A &61 H p» rmrtKirvrmtn de fat Oonènr memuabe iuu> 3SB % flore sswrancfl. Goût UM ou cjwéi peu le cMn .7 SW f. Jjrt su JS09 SB. 
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Aux Etats-Unis, 
la passion 
insouciante du 4x4 


QJONDIAL DE L'AUTOMOBILE 


G ary burke est chef 
régional des ventes 
dans la confection. H 
joue au golf et au ten- 
nis, aime le jardinage. Sa femme 
s’appelle Lesley, sa fille Erika, ses 
chats Nicky et Mofly. 

L’un des derniers modèles 4x4 
(quatre roues motrices) de General 
Motors s'appelle Jlmmy. Son inté- 
rieur est spacieux et ses sièges en 
cuir. L’arrière peut accueillir plu- 
sieurs sacs de golf On y charge et 
décharge aisément plantes et ar- 
bustes. 

Si Ton en croit la page de publici- 
té (ârte en ce moment par General 
Motors dans les magazines améri- 
cains, Gary Burke, moustache 
conquérante, complet-veston et or- 
dinateur portable, et Jlmmy, vitres 
fumées, vert bouteille discret et élé- 
gance sportive, sont faits l’un pour 
ratifie. 

Preuve que la publicité n’est pas 
toujours mensongère, l’Amérique 
vit depuis deux ans »nt» grande his- 
toire d’amour avec les « SUV », les 
sport utOity vefncles, 4x4 et autres 
pick-up. Ces véhicules à la fois 
sportifs et utilitaires, comme leur 
nom F indique, ne sont plus l’apa- 
nage de quelques gros bras qu’û 
faut attirer, comme le fait encore le 
magazine Sport Truck, par des pin- 
up en maillot de bain. Ils sont deve- 
nus la voiture de M. et M^Toirt-le- 
Monde. 

A LA PLACE DU MONOSRAŒ 

Les sport uality ont pris le relais 
du monospace - un modèle qui 
avait succédé au break comme vé- 
hicule familial idéal - dont les 
ventes (8,4 % du marché, en juillet) 
semblent avoir atteint le point de 
saturation. La nouvelle coqueluche 
de TautomobOîste américain per- 
met d’emmener les enfants à r en- 
traînement de basket-ball, le chat 
chez le vétérinaire et les arbustes à 
replanter tout en gardant l’air pro- 
fessionnel et dynamique. Les pers- 
pectives paraissent encore iîlfmi- 


Au Japon, l’indispensable 
navigation électronique 


A Tokyo, comme dans 
les autres grandes ag- 
glomérations japo- 
naises, la plupart des 
rues n’ont pas de nom. En 
l’absence d’une logique linéaire 
dans la numérotation, la ville est 
une juxtaposition de labyrinthes, 
de lacis de ruelles reproduits à Fin- 
fini, sillonnés par quelques auto- 
routes surélevées et d’immenses 
artères. Ici, on ne se déplace pas 
sans croquis, imprimés au dos des 
cartes de visite, sur les publicités, 
faxés avant les rendez-vous. 

Tout cela explique pourquoi les 
systèmes d’aide à la navigation au- 
tomobile sont devenus si popu- 
laires : V milli on d’appareils sont 
déjà en service, dont 520 000 ven- 
dus en 1995. Les prévisions tablent 
sur plus de 5 m niions d’utilisateurs 
en Fan 2000. 

La première génération est ap- 
parue en 1990. Le produit coûtait 
alors près de 500000yens 
(23 500 francs). Aujourd’hui, la 
plupart des grandes sociétés 
d’électronique - Pioneer, Sony, 
Matsushita et quelques autres - 
offrent une gamme de produits al- 
lant de 200000 à 400000 yens (de 
9 500 à 19 000 francs). 

L’équipement de guidage 
comprend un petit écran à cristaux 
liquides, monté sur la planche de 
bord, et une série de capteurs et 
d’antennes pour relayer les infor- 
mations sur la vitesse et 1e posi- 
tionnement de la voiture. Un ré- 
cepteur GPS (Global Posîtioning 
System) permet la localisation par 
satellite, comme pour le système 
Carminat que Renault proposera 
dès l’an prochain sur la Scénic, 
pour environ 8 000 francs. Au Ja- 
pon. le moins cher est un modèle 
compact, de Pioneer, que l'utilisa- 
teur peut poser lui-même. 

Dans le haut de gamme, le lec- 
teur de CD-ROM charge six 
disques à la fois. «Le point fort du 
système de navigation est capable 
de trouver une adresse, puis de vous 
y guider, explique Teruhitû Yamakt, 


chef de la division des systèmes de 
navigation chez Pioneer, le numé- 
ro un du secteur. On choisit l'arron- 
dissement, puis le quartier ou même 
le numéro de téléphone. Sur le tra- 
jet, on peut localiser les fost-foods, 
les stations-service, les magasins ou- 
verts vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre.» 

Stimulés par la frénésie des Ja- 
ponais pour les gadgets électro- 
niques, les fabricants rivalisent de 
sophistication. Dans les bouchons, 
on peut maintenant utiliser tes ka- 
raoké navigators pour chanter en 
famille. Sans compter les CD- 
ROM à thème : « Ski navigator », 
pour se rendre dans les stations de 
sports d’hiver ; « Golf navigator », 
pour rejoindre les parcours du 
même nom ; « Obis », un pro- 
gramme capable d’indiquer à 
l’avance tes parties dangereuses de 
la route (courbes, pentes, carre- 
fours) ; « Romance navigator », 
guide des endroits les plus roman- 
tiques. 

COMMANDE VOCALE 

Le Japon est le premier pays à 
avoir Installé, en avril, un système 
opérationnel d’information en 
temps réel, le VICS (Véhiculé In- 
formation Control System). Les in- 
formations provenant du centre 
de circulation routière sont re- 
layées par des balises radio ou op- 
tiques disposées le long des routes 
et par la bande FM. 

Pour l’avenir, robjectif des fabri- 
cants est de simplifier le prodnxt. 
Pioneer vient de sortir l’option 
commande vocale, qui coûte 
50 000 yens (2 400 francs) supplé- 
mentaires. L’avenir, ce sera aussi le 
DVD (Digital Video Disc), qui per- 
met de tout stocker sur un seul 
disque et d’intégrer le transfert de 
données. Car il ne fait pas de 
doute que les Japonais vont de- 
mander de plus en plus aux sys- 
tèmes de navigation. 

Correspondance de Tokyo, 
Brice PedroletÜ 



En Chine, Pémancipation par la voiture 


tées : (es ventes aux Etats-Unis ont 
augmenté de 30 % au cours des riz 
premiers mois de 1996. Les Japonais 
se sont engouffrés dans la brèche et 
Mercedes construit en Alabama 
une urine qui produira un 4x4 en 
1997. 

«Elles se conduisent comme une 
voiture mais se chargent comme une 
camionnette, elles durent plus long- 
temps, sont plus résistantes et, grâce 
aux quatre roues motrices, on peut 
les utiliser quand il neige », résume 
un concessionnaire Jeep-Eagle (une 
division de Chrysler) de Silver 
Spring, dans la banlieue de Was- 
hington. 

« CHASSE A L'ÉLÉPHANT » 

La Grand Cherokee, par exemple, 
le grand succès de Jeep, n’est réus 
seulement la voiture des yuppies 
des banlieues cossues. EDe a rendu 
d’innombrables services durant 
Driver 1995, lorsque les autorités de 
Washington paralysée par le bliz- 
zard appelaient au secours à la tâé- 
virion tous les propriétaires de 4x4 
pour transporter médecins et ma- 
lades vos les hôpitaux. Les SUV, af- 
firment les experts, présentent un 
autre avantage : la hauteur rassure 
sur la route et donne aux femmes 
qui tes conduisent un sentiment de 
sécurité. 

Dernier âément qui contribue à 
expliquer le succès des SUV : le prix 
de l’essence aux Etats-Unis, près de 
quatre fais inférieur aux prix fran- 
çais. Lorsque le litre a légèrement 
augmenté au printemps, provo- 
quant une levée de bouchers dans 
Fopimon, on chroniqueur du Was- 
hington Post s’est tout de même 
étonné. « Mais pourquoi les gens 
vont-ils au bureau avec des véhicules 
équipés pour la chasse à l’élé- 
phant ? » Bienheureux, les automo- 
bilistes a mûrira inc n’avalent même 
pas pensé à ce revers de la médaille. 

De notre correspondante 
à Washington , 
Sylvie Kaufjmann 


I LYA vingt ans, à la mort de 
Mao Zedong, la Chine était 
un pays qui s’était volontai- 
rement privé de l'auto mo- 
bile. Trois décennies de commu- 
nisme auraient fait apparaître la 
TYabant est-allemande comme un 
luxe individuel autant que concep- 
tuel. Les Chinois faisaient alors 
dans le collectif à tout crin. 

Les rares véhicules motorisés 
qu’on pouvait croiser sur les quel- 
ques routes accessibles à l’étran- 
ger étaient des antocars d’une très 
manifeste conception soviétique, 
des camions de la même inspira- 
tion bizarrement vides de mar- 
chandises, des motoculteurs tirant 
des remorques de passagers et, à 
F occasion, la shanghaï aux formes 
arrondies et surannées, conduite 
par un chauffeur an* gants d’un 
blanc douteux véhiculant un cadre 
en mission officielle, au mandari- 
nal anonymat dissimulé des re- 
gards du vulgum par des rideaux 
crasseux. 

Aujourd’hui, le parking de l’hô- 
tel d’une ville de taill e moyenne 
accueille immanquablement non 
seulement plusieurs limousines 
modernes appartenant aux «no- 
tables rouges » locaux, mais aussi 
les véhicules flambant neufs, im- 
portés ou mode in China, de négo- 
ciants enrichis, qui poussent par- 
fois la confiance dans te système 
jusqu’à la Cadillac uhralongue. 

Entre-temps, la Chine s’est mo- 
torisée sur une échelle qu’il aurait 
été difficile d’imaginer il y a deux 


Banni par 
le communisme, 
le transport individuel 
s'impose désormais. 

Et permet aux Chinois 
de briser 

leur enracinement. 

A travers l'automobile, 
c'est l'ouverture 
du pays qui se dessine 

décennies. Finies la domination 
du bitume par les rivières de vélos. 
Désormais, D s'agit de survivre 
dans un flot de berlines très bour- 
geoises qui, par leur seule exis- 
tence en nombre croissant, 
narguent les thèses conservatrices 
selon lesquelles fl ne saurait exis- 
ter de classe moyenne en chine. 

Cette « non-classe » moyenne 
s’entasse donc par familles en- 
tières ou bandes de jeunes dans ce 
qu’il faut bien appeler la « ba- 
gnole » à P occidentale. On croise 
des Santana (appellation locale de 
ta Volkswagen Passât) construites 
à Shanghai, des petites Daihatsu 
construites à T ianjin, des Peugeot 
de Canton et, réus rarement, des 
Citroën (disposant d’un hayon ar- 


rière, le modèle ZX, construit à 
Wuhan, est jugé trop utilitaire par 
les Chinois, qui préfèrent les mo- 
dèles trois volumes, à coffre ap- 
parent) et des Cherokee désor- 
mais très chinoises, produites à 
Pékin. 

On rencontre également une In- 
finie variété de copies plus ou 
moins réussies de modèles étran- 
gers. Jusqu’à la très militaire Bei- 
jing Jeep, efle-même dérivée de la 
Jeep soviétique, qui a subi; une 
cure de jeunesse plutôt sympa- 
thique, avec un zeste de technolo- 
gie américaine, et est devenue la 
voiture «branchée» par excel- 
lence, avec jantes en aluminium, 
rangées de phares de toutes 
sortes, capote amovible et pein- 
ture métallisée autorisant l’appel- 
lation « Oty Croiser ». Car l’indus- 
trie de l’accessoire automobile, 
permettant de personnaliser sa 
monture, est elle aussi apparue en 
Chine. 

CAPACITÉ D’ADAPTATION 

En se répandant, l’outil de 
transport a généré sa culture, 
contribuant à rapprocher la Chine 
du reste de la planète. Les Chinois 
sont entrés dans F univers auto- 
mobile avec une facilité rassu- 
rante quant à leur capacité 
d’adaptation. Sur les routes pros- 
pèrent garages et stations-service 
alors que les restaurateurs, alignés 
par dizaines à la sortie des agglo- 
mérations, rivalisent de néons et 
de jeunes « serveuses », hélant Je 


chauffeur pour hû offrir la meil- 
leure table et, au besoin, exercer 
le pins vieux métier du monde. 

Désormais, le seul fait de se 
trouver au volant permet de réali- 
ser un rêve qui aurait été autrefois 
impossible à des étrangers: tra- 
verser le pays de long en large, ce 
qui reste en principe interdit. Pbur 
cela, S faut, bien sûr, disposer de 
papiers en règle et -de suffisam- 
ment d’espèces pour franchir tes 
multiples barrages dressés par des 
policiers, des villageois, des ban- 
dits, tous rivaux et concurrents 
pour « taxer » le voyageur: 

Mais le fait principal est là : ri la 
voiture demeure inaccessible au 
plus grand nombre en raison de 
son coût, les automobilistes ont 
d’ores et déjà contribué à modifier 
les comportements d'un pays dont 
la population était autrefois vissée 
à son lieu d’origine. 

En traversant 1e pays, on s’aper- 
çoit qu’il est sillonné pat des pro- 
fessionnels de la route, mas aussi 
par quantité de paxtkultexs en go- 
guette ou à la recherche d’ouver- 
tures économiques. Les uns et tes 
autres donnait Fhnpressian d'un 
peuple qui s’arrache à sa pathé- 
tique problématique paysanne 
d’enracinement local Difficile, 
dorénavant, de vanter à un peuple 
farouchement individualiste les 
mérites de la propriété publique 
des moyens de transport 

‘ De notre correspondant 
à Pékin, Francis Demn 
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a pureté dans le mouvement : 

il n’y a pas de plus belle inspiration 


pour un moteur . 



|MOTCUR KCOTEC En art comme en science, 
tous ceux qui cherchent le savent : il n’y a 
rien de plus difficile que d’arriver à quelque chose de 
plus pur. Opel travaille depuis de nombreuses années 
sur la gamme de moteurs ECOTEC. Objectif : 
des moteurs multisoupapes plus précis et plus 
I efficaces. Résultat : plus de performances avec moins 


de carburant et moins d’émissions polluantes. 
Même un moteur peut être inspiré. Votre 
concessionnaire Opel vous dira encore beaucoup 
choses sur la Nouvelle Opel Vectra (ou tapez 3615 O 
l,29F/mn) - Disponible à partir de 10990 
(hors options) en 4 ou 5 portes. Tarif au 12/07* 
AM 97. Cous. CE 93/116 (2.5 iV6) : 14,1/7,1 
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NOUVELLE OPEL VECTRA. L’ART DU MOUVEÎÏNT. 
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